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I ATULLE ayanteu un
’  5;”. “vent favorable arriva

biepçô: âïla vûe .d’A.-

lexændœie.’ Il. commenp

Eçoit déja à. découvrir. lesPharè

celçbrq. douils, &ruétùre 86.14

T orne Il. A
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2 v L E s A M o U n s
ï ütuatîun“ merveiîieufe &tfoieng

un des plus beaux objets du
  monde; 8; il en conûderoiçlà
1.,bâau.té..êæsc l’attention Ad’uà

homme qui (e Connbît [hah-
tement en toutes chofes.

Ce Phare étoit une me qui
fe trouvant placée au milieu’de
la Mer ., à peu près àune Rade
d’Alexandrie , ylfaifoit un Port
dont l’accès étoit: très-diHîcile.

Ptolomc’e Philadelphe y avoit
conüruit une Tour d’une bau. ..

A teur 8c d’une grandeur prodi.
gieufe z on y al-lumqiç toutes les

nuits des Hambeaux qui fai.
foien’t connaître aux PiIoteslâ

route qu’ils devoient; prendre.
Beaucoup d’Egyptieâs avoient
bâti des niaifdns dans Cette“ I ne,
beauèouPd’étrangerssfykétoieni:

,ycnus établir; Ide forte quel;

-e



                                                                     

DE GAI-mu. va.III. 3
Phare étoit une efpece de pe.
“tire Ville; que le même Pto.
lomc’e avotic trouvémoyen de
joindre âAlexandrie,par un me.
le , ou une efpece de digue qu’il
avoit fait élever dans la Mer.

Surle rivage on voyoit le
magnifique Palais des Rois d’E-
gypte , qui avoit d’un côté
l’afpeét de la Mer , 8c del’au.

tre celui d’un Theatre raper.)
bexquti [en/oit de Citadëllc. Ce
Palais émît fi- voile : il émie
orné. de tant de dômes fuper.
bes , de tan: de roursôc de p3.
villons , dont les pointes dorées
éblouiiToient ceux qui le regar.
nioient, qu’on l’eût plûtôc pris

pour une’Ville, que pour une
feule maifon. Un peu plus dans
l’enfoncement s’élevoit Ales

xanthie, dont les édifices [a
.Aij



                                                                     

4. ’ L E s A M o t7 R s
commandoxent lesÏuns aux au-
tres avec tant de regularité ,
qu’il fembloit que ceux qui les
avoient ’bâtis , avoient voulu
faire une elpece d’amphithea.
tre.
I Catulle ne pouvoit fe laûer
d’admirer tant de beautez ,
lorfqu’il fut agréablement fur-
pris par un [peâacleiaufii ma-

t gniiique que galant , &qui lui
fembloit avoir quelque choie
de l’enchantement)

Ilentendit d’abord un com;
en: de flûtes , de hautbois 85
delires: cette fymphonie étoit
mêlée de voix qui chantoient
des airs tendres 8c languiITans.
Il tourna la tête du côté où
fe faifoit le. concert , 6c il vit
une petite Flotte compofée de
[cpt ou huit vaiIIcauxe qui vo;

0

- ümm r.”



                                                                     

DE CATÜLLB. Lw. III. 5
guoient lentement fur la Mer.
Ils étoient ornez de riches pelu.

.tures , leurs mails étoient do-
rez , les cordages étoient de
[oye mêlée d’or , les voiles d’6-

tolle en broderie de climat-entes
couleurs , les pavillons de mê-
me , à; ils étoient renouez avec
de gros cordons d’or. Dans
l’un de ces v-ailleaux étoient les
Joueurs d’inflrumens adams un
autre les Chanteurs, tous ha-
billez d’une maniere ûngulierè

8c galante: un autre portoit des
gens qui brûloient des Vpallilles
86 qui répandoient des elfences
dont tout le rivage étoit par-
fumé. : dans un autre , on voyoit
des femmes c0uvertes de guir-
landesôc de feuillages 5 elles te.
noient des Corbeilles pleines de
touresfortes de Heurs: à côté

A iij



                                                                     

’6 L E s A M ’o U n s
d’elles , des hommes vêtus à,
peu près de la même maniere,
portoient de grands bailins d’or
chargez de fruits en pyramides.

. Le relie des. vaifreaux étoient
pleins des plus belles perfonnes l
du. monde de l’un a de l’autre
fexe : leurs habits étoient li ri.
ches. 8c li brillans, qu’il étoit
impolfible de les regarder, lorf.
que le Soleil donnoit darus.
.: Au milieu de cette petite-
Flotte paroiifoil: uneGalere plus
riche 8c plus fuperbe que les alu-s
tres mureaux. Le long de fes
bords raguoient des fêlions de
Heurs d’orange 8c de jafmin ,i
foûtenus d’efpace en efpace par
de petits ’Amours de vermeil
doré.“0n. y avoit élevé fur un

tapis couleur de feu, broché
d’or , un petit thrône tout brib-



                                                                     

DE CATULLE. Liv. III. 7
un: d’émeraudes 8c de perles.
Autour de ce tbrône paroif.
[oient de belles filles vêtuës
en Nymphes 5L en Nereïdes;
Be de jeupes enfans habillez en
A moi-ars, qui tenoient des évan.
rails en leurs mains pour. rafraî-
.ehir l’air. Les: rameurr reprc’.
.Ièntoient des Pannes &des Sa-
.tyres , &dans ce: ajuüemem’
fauvagè ils ne.laiflbient pas d’au
(voir je ne (gai quoi d’agréable.

x Sur le tlfrônew étoit amie
.l’admirable Cleopatre, dans un
.habir. pareil à. celui que les
Peintres donnent [à 11a DéeHè
Venus . relie avoir à (esïcôteàz
.Ifas à; Chammipn les deux che.
res confidentes , qui ne l’aban.
’donnerent jamais, 8; qui lui fa-
un“: fi ânielle’s; tulOrfqu’àprès

da défziced’A’ntoine ,“ bette bel-

A iiij



                                                                     

8. ÏLnstMOUR’S’ 
  le .8: *malheureufe Reine fut

Lcontrainte à [e donner la mon: ,
“elles ne voulurent pas lui fur.
vivre. Elles furent trouvées par
les gens d’Augulle mourantes
aux pieds de leur PrincelTe.,
dom: elles venoient d’étendre
le corpscouvert de (es. plus ri. *
ches habits fur un lit de para;
de , qu’elle-même avoit fait
ldrelïeszerriere elle,le jour que
Catulle arrivoit à Alexandrie,
(étoit ce même Apollodore de
Sicile , qui pendantles troubles
d’Egypte eut l’admire de la par.

Vter, jfufqu’eswdans le Palais , où
Caleta-étoit invelli parlAchilIa’s
.8; par les Égyptiens qui; s’é-

roient révoltez.   4
Catulle avoit oui dire mille

chofes furptenantes des richel-
les 8c. de la. magnificence de

Ç-AL



                                                                     

DE CATULLB. L1v.IlI.
Cléopatre, qui furpafl’oit“ en

cela les Maîtres du monde :,
cependant il avoit peine à croire
ce qu’il en voyoit. Il e11 virai;
auHî que le hazard avoit fait:
qu’elle étalloit ce joui-.121 ce,
qu’elle avoit de plus fuperbe.
Il y’avoit fort peu de tems
qu’elle étoit accouchée’d’un

fils qu’elle avoit nommé CM1-
rien, du nom de Cefar, qui à.
ce qu’elle diroit , en étoit le
pere. D’abord qu’elle fut en
état de fortir , elle voulut ce-
lebrer la naiffance de ce jeune
Prince, parues Fêtes qu’elle
donna pendant fPlulieurs jours
à fa Cour. Ce ut pour cette
occalîon qu’elle Htéqui et cet.

te Flottefi galante 8c (luche,
dont nous venons de faire la
peinture.

’ A v



                                                                     

Io ’ Lus Encans-
i Elle s’en fervit depuis dans.

une autre rencontre plus impora
j gante, loriqu’étant mandée par

Antoine , auprès de qui onpl’a.
voit accufée d’avoir donné de
puiHans fecours à Camus , elle
s’embarquer fur la riviera de
Cydnus pour aller trouver An.

groine : elle mena un équipage
û magnifique , qu’on eût dit
qu’elle. alloit plutôt pour.
triompher que pour (a juPcifîer.

Les Hiftoriens les plus Grace,
tes , &qui exagerent le moins,
donnent de fi hautes idées de
fa magnificence dans les teftins ,.
de: fa richeîîe dans les meubles ,
à: de (a profufîon en tout , que
fi on n’avoit’ beaucoup d’eûime

pour aux , on prendroit ce qu’ils.
endifent- pour des fables. Cc
qui cf! certain ,. c’eû qu’Antoiq



                                                                     

DE CAan..lrv.III. x:
he’qui étoit Je 11341:5 riche , ’ le

plwvolaptueux ,“8cllè plus pro;-

digue des hommes , peut au.
près d’elle gramen, peu délicat

8:. dure. ’Im a? ’r
Catulle tenonna: aflëz près

de ïlaiÂFloptd “péan être apperL

mû, ütélevèrfur la poupe de I
(on navire un grand étendartï;
Où graillaient les Aigles Ro-
maineslôz. lE-Portrait de Cçfat’:
Cléopazre jazza les yeaxdellb’s;
la: elle lenv0ya nàuHiEÔt Apol.
lodore dans un efquif , où il fit
entrer lîEnVO é. du Blagueur ,

à“! mandai au danslgt Galère “
ela’ Ranch u “ “1 v l 3-! ’

Catulle Volant delplùsï près lei
* chofes qu’il avoit admirées de.

loin , fut; GIurpæis 86 G charmé;
que quçiqu’il eât- infini’mëne
dëefpnitl, ilmpamt emb’agraræa’é, 8c

A vj



                                                                     

n LES; A novas e:
qui: pas un. ;comp1imen te fore

. Iégulién. Clef-(Lui- lui caufa»,-éette

amande furpriIe , nefut pas tant
-. au magnificence de; Cléopatre ,
que Cléopâtre elle.même. Cet,
te» Pri’n’CeITe n’avoir alors que

.vi-ngt ans , 6c elle jqignoit à uh
air de; majefke’ ô: de . grandeur
une: beauté ü touchante : je ne
[gai quoi de fi. tendre 8c de fi
pamonùé paroivffoitedans feue-
g-adeËplCins de feue-,1 qu’ill’étoia

impoflîble de la confidcrer fans
émotion. Elle s’appercevoit de
l’effet. que fa beauté faifoic , 8:
elle; prenoit. .plaiIir“; à augmenj.

ter par des manieras engageant
tes , &3par mille chofes agréa.
bles ’“u’elle diroit , le trouble

que a VûCUCXCitoitvdanS les

. cœurs” ’ e “MrElle. étoit d’une taille gafang

y, .4,



                                                                     

DE Gnome. Lrv. III. 1 3s
deôc proportionnée; elle avoit
les cheveux noirs , les yeux de
même couleur, brillans 8c bien
fendu-s : 8c quoiqu’elle fût d’un

payïs où les excellives ardeurs
“du foleil noirement un peu les
habitans , elle avoit le teint fi
délicat, la peau f1 belle 8c fi
blanche , qu’elle furpafïoit en
cela les femmes qui maillent
dans les payïs les plus froids. On
peut juger quelle étoit alors
fa beauté dans (a premierejeu.
neffe;par l’éclat qu’elle confer-

voit encore longtems après
dans un âge plus avancé. Elle
avoit trente-neuf ans , lorfqu’aa
près la ferte de la Bataille d’Ac-
tium, a mort d’Antoine, 8:
une infinité d’autres malheurs
qui lui arriverent tout de fuite ,-
Auguüe vint la Iveir dans une



                                                                     

A *:4 au: “A M-o’U Il: s
çfpece de tombeau où elleus’é-

toit enfermée; r - - l » . ,
“ Il la trouva dans un défordre
pitoyable , couchée fur un petit:
Il; de repos tendu l de noir ,- 8K
n’ayant fur elle qu’un manteau

forclimple de gaze noire : elle
n’écoit point; coëch’e 3 les che.

yeux donc elle avoit arraché
une grande partie , lui, tom-.-
bôient fur les cpaules 8c fur la. l
gorgepù les marques deslcoups
qu’elle s’étoit donnez dans (on

defefpoir par-cilloient encore.
Ses yeux étoient battus, (on
yifage étoit ipâle 8c maigre , (a.
voix étoit (cible, 8c. elle ne di.,
foi: pas deuxmots de faire fans
ppuflër plulîeurs foûpirs.Cepen.,

daÎnt elle parut encore li belle
dans - -çe malheureux état ç
quÎAugufle eut .befoin de tout

.-A.-.»-vyp’*o

l



                                                                     

m CA’rULLE.’Lrv. 11T. 1;.

Pe pouvoir qu’il avoit fur.“ luis,
pour s’empêcher de le perdre
au même écueil où trois-- des
plus grands Hommes de liner.
re avoient échoué z c’eûvàdire’

que peu s’en fallut qu’ilne de-
vînt amoureux. de cette même
Reine , ne le jeune Pompée ,,
Jules Cella“ , 85 Antoine avoient:
aimée avec tant de pafiion,
qu’ils. avoient abandonné pour
elle le foin“ de leurs affaires «Sc

de leur gloire.
Par ce queje viens de dire ,

il cil aifé de juger que longue
Catulle la vit, elle étoit la plus
belle performe du monde. Son
efprit ne charmoit (Pas moins
que fa beauté: peu e gens en.
troient en converfationv avec
elle, qui n’en fufTenr enchantez;
elle (gavoit une, infinité d’agréa-



                                                                     

r6 .Lns A M ouras T
bles choies ;elle avoit toûjouré,
aimé les Lettres 8c les Sçavans;
elle avoit beaucoup étudié il 5C
on dit que jamais Antoine ne
lui fit de prefent qui lui fût
plus agréable, que celui de la. ’
fameule Bibliotheque de Pergame
me , où il y avoit deux cent mil-
le Volumes qu’il lui donna ,i 8C

’ qu’elle mit à la place de la Bi-

bliotheque des Ptolomées les
ayeux , brûlée durant la guerre
que Cefar fut obligé de faire en I
Égypte. Cette Reine poiTedoit
rarrai’tement prefquc toutes les
zingues étrangeres, ,8: il n’ya

Peutêtre jamais eu de Princeilè
en qui tant de grandes qualitez
le foient trouvées uniesr

D’abord qu’elle eut .lûles
Lettres de Cefar , &qu’elle eut,
appris la réputation de Catulle,



                                                                     

DE CATULLE’le. III. 17
’eIle n’entrerint lus que lui, du-

tant tout le re! e du jour, qui fe
pafTa en plaifîrs 85 en réjouiKan-

ces: elle lui fit tant d’honnêse-
té , que l’homme Iepluïvain du
monde auroit eu fujet d’en être

eonrenern le logea dans un
appartement magnifique au rès
de’celui de la Reine; 85 le en;
demain elle voulut elle même
-Puilfaire voir tout. ce qu’il y
avoit de beau à- Alexandrie.

Elle le mena au lieu où fè
voyentf encore aujourd’hui les
troiscclcbres Pyramides , qu’on-
mettoit alors au nombre des mi-
racles du monde. Elle le lit en-
errer dans le Tombeau d’Ale-
xandre, dont le corpskfe voyoit
encore tout: entier du tems
d’Auguüe :6an elle lui fît re.

marquer soutes les merïveilles

o.



                                                                     

.18 Les AMOURS»
du Nil. Elle lui montra. entre
autrescet Endroi-tq’uieü (î re.
nommé , où ce Fleuve le (épa-

tant en deux bras qui vont le
jetter dans la mer par deux» bog.
ches- differenæs ., forme une ef-
; ece de triangle , qu’onaappel-

vé Delta , du nom d’une leurre
grecque quireH’emble à un trian-

gle. Ce fut: en cet endroit que
Cefar termina-la guerre” d’5.
gypte,.par la défaite entiere des
trou es du dernier Ptolomée ,
qui e perdit lui-même dans les

eaux, en voulant: [e (lamier chez

les Parthes. ’ - l
- Au retour de la promenade
elle mena’ Catulle dans une
grande galerie , qui étoit un
des plus beaux ornemens de (on
Palais. On’ y vqyoit une infini-
té de rares peintures: les ROI!

s

l



                                                                     

DE CATULLE. LIV. III. r9-
’ traits de tous les Princes 8c de

toutes les Princeffes qui avoient
ragué en Égypte depuis Alexan-
dre , y étoient rangez [clou l’or.-

dre des rems.
Il s’arrêta particulierement’

à coufiderer celui d’une Prin-
ceIÏe ,qui avoit un air f1 pafüon.

né 8c, f: doux dans le vifage,
qu’il y avoit lieu de croire qu’el.

le avoit eu l’ame fort fenûble.
Cléopntre s’appercevrmt de l’ar-

V, tendon que “Ca-tulïë’hvoit à re-

garder ce Portrait: N’eibil pas
vrai , lui dit elle, que la phy-
iionomie de cette“ Prin-ceüè a
quelque che-(e de fort heureux 2
Elle a aufiî été une des plus.
heureuICS par-fonnes du monde 5,
8c ü vous fçaviez le [caret de (a
vie . comme je le fgai, vous,
admireriez le bonheur qui. l’a I



                                                                     

.20 LES» AMOURS
toûjomzs accompagnée. Ses».
faiblefles mêmes 8:: les fautes

  ont eu des fuites éclatantes 8:.
glorieufes. C’efllajoûta-elle , la
celebre Berenice , dont ou dit
que les cheveux. on: été chan-
gez en étOÎlequoi! repliquâ.
Catulle , C’efl-là cette Berenï.

ce our qui Callimaque a fait
ce eau Poème, où il raconte
fi agréablement l’avanture de
[es cheveux, qu’elle avoit vouez
à Venus pour la profperité des
armes du Roi? ayant été ap-
pendus dans le Temple de la.
Déeffe, ils ne, s’y. trouverent
plus le lendemain; 8c au rapport
du fameux Aflrologue Canon ,
ils parurent au Ciel transfor.
mez en étoile. En verité , con--
tinua-t-il , cette pet-fonne meri-
toit bien que les Dieux litrent

wfww-ù-w*



                                                                     

DE CmruïLn.Lrv.’III. 2.1
quelque chofe d’extraordinaire
pour elle.

L’Amour, reprit Cléopat-re,

aeu plus de part dans ce mira:
de , que tous les vautres Dieux.
yen ai depuis peu découvert le
myüere en lifaut certains ma-
nufcrits de Callimaque, qui me
(ont rombez entre les mains.
Catulle pria ,Cléopatre, avec
tout le refpeêt qu’il lui de.
voit , de vouloir bien lui 3p-
prendre ce Qu’elle [gavoit de
particulier fur une avanture qui
cavoit fait tant de bruit dans le
monde. Je fuis un peu interef.
fée, lui dit Cléoparre en riant :
f1 vous voulez que je vous ap. .
prenne une Hil’coîre qui ell:
fçûe de fort peu de per ormes ,
il faut que vous failliez quelque 2
chofe pour l’amourçle moi. Il,



                                                                     

22 “Las AM OURS
y a longtems , continua.t.e1.’
le, que j’ai envie de voir en
Verslatins l’Elegie deCallima.
que fur la chevelure de Berc-
nice: donnezwous la’peine de
4a traduire , a: quand vpus me
l’apporterez ,; je vous apprenne
drai des choies fi nouvelles-fur

’ le (niet de Bercnice , que vous
ne vous regarnirez pas de m’a-I
voir fatis aire.-
- ’Catulle (e retira dans (on ap.
partement, peu de rems après
cette converfation , 8c le leude.
main en venant faiuer Cléopa-
ne, il lui donnaces Vers;

De Coma Betenîces. (am. 66a

O Main qui «agui aie/pait lamina madi .
ÆÏËellar-um on»: comprit , «que obit»: .’ ,

Fûmmetès râpidi fuis  nitor obfèurttur ,

a): “du: omis fderù .temporibu: ,

kw-f



                                                                     

DE-CA’TULLE.LIV. III. l 23’

IMITATION DU LATIN.“

L E celebrcConon , dont les yeux’afï’urcz

Obfewent nuit jour les Globes azurez ,
Qgi fgait par quels terrons finitfam “fa carriere ,
Le Soleil fous les Eaux va cacher (a lumiere .
Et prête fes rayons à mille’Aftres divers ,
Qui lainait en (a place éclairent l’Univers 3

Ce Canon dans le Ciel m’a dèja reconnue

De Chevelure blonde , Etoile devenue. -
L’âimable Berçnice autrefois me porta:

Autrefois fut [a tête avec foin mÎaiuüa:

fêtois fa Chevelune , se j’ornois un vifage , 1
A qui le Dieu d’Amour auroit pû rendre hom-

mage.
Elle m’oŒit’aux Dieux,dont un fi beàn prefent

Obtint pour (on Epoux le fècours tout-puiKant’,
C’étoit le Roy du N11, le jeune Ptolomée

Qg’elle aimoit tenclrement,dont ellee’toit aimée,

Ce Pxince à [on Epoufe uni nouvellement ,5
Comblé de (es faveurs 86 toûjourè [ou Amant ,

Eccuta trop la voix d’une gloire ennemie. .
Et déclara la gueux: aux Priam? dÎAJÎYIÏF î . *



                                                                     

24- L13 AMOURS.
pt Triviam funin:  4& un»: [au relçgm’

multi: un” lyre dwacet aërio:

Idem me il]: Canon cade/ü [mine widia:

E Bereniua venin: «fait»:

Fulgentm cari; qui» multi: i114 Dur/m
Leu); pramxdemy [machin palliait: clio

and tex temptjîat: un» anaux 117mo“.

V 4111214»; fines haut Jwrio: 4

70min würm parmi: w/iigia ri.“ ,
2544m de virginti: gejferat amuïs;

i/Ine 1mm; nuptis adio Venta? une parent”:

fru/irantuï fanÏJgaudit lacrymuli: , ,

03min thalami qu: Dyn-a 15min; fadant ?
Non , in me mm , veragemunt, jumrint.

[d me: au inulii: dotait regina quereli: g

Invifnm 1mm pralin rom/n vira, :
Mi



                                                                     

“DE CATULLE. Lw. in. :3:
Ma Reine qui de Mars redoutoit les fureurs ,
Répandit un torrent de veritahles pleurs a
Bien diEcrcns de ceux qu’au jour de l’Hymcnée,

Fait couler de (es yeux l’Epoufc abandonnée ,
Lorfqu’ell’e voit fouir (es Parens sa k5 Sœurs , ï

(lui d’un Amant heureux la livrent aux fureurs;
Les leurs qu’elle répand , ne font que feintes

armes , ;Et l’amoureuxsombat lui donne peu d’alarmes:
Le moindre eHbrt l’étonnc, 8: fcmble l’offenl’crg

Mais je fçai fur cela ce que l’on doit penfer z
J’ai vü plus d’une fois “ma Reine [e défendre,

Lorfque [on jeune Epoux vouloit trop entre-

prendre; . . 3Elle le repoufïoit , quorqu’d plût à (on cœur; «

Mais elle fouhaitoit qu’il fût bientôt vainqueur.

Belle Reine à prefent dans vos douleurs ameres,
Vos attraits font mouillez par des larmes lincCPÏ

tes a , àVous pleurez,vous pouffez mille trilles foûpirs,
Non parce que la guerre interrompt vos plaints:
Mais il“ un F poux aimé l’abfcncc lperilleufc ’

]etrc un [trouble mortel dans vôtre ame aman.
rcu e. v

Enfin vous n’avez plus cette intrepidité .

(En de vœptenuers ans foûœnoien la

Tome I 1. “4



                                                                     

r5? 122-5 AMOURS
Ath mm tu”!!! Inxjii dcjàrla cubi/c,

.93de anis cari flebile di/èidium :

5251m penitù: (majas, exedit cura medutiau

.I’Ut tiki mm totolpefiore jbIlicilt

88116614: ergvtis mm txcidit21tqui ego carté

l fagnard”: 21mm: virgine wqgrzanimam.

aune 60mm 061174 a: fichus, que rggium 411m: gr
tunjugium , que mon fortins. 4%: Mis ?

Sed mm m3114 àimmmium: ,quc mm: larma a?
. fumier , un wifi, lamina, [41è Mana.

944i: u marnait tannant”: ? au quad ammis
Non longé à un, «mon abejïe 110110112,

U

qui ibi, prob , “0161i: pro ululai conjuge mini:
. N 07’1- hie tunrinojünguine fla/[idia 0;!

si redit”: raidi”?! i: , au; in tampon M50

goym» .4jiamÆyztifnihn adjura“.
a



                                                                     

me TCA-mut. Liv. Hf. 21
A des ennuis fans fin votre cœur s’abandonne ,
1.Le moindre bruir qui court l’inquiete 8c l’étoile;

Ne vous fouvieut-il plus de l’Hymcn glorieux,
Qui de. plus grand que vous ne lame que les

Dieux 2 ’De tout votre bonheur. rappellcz la memoire,
Il lied mal de pleurer quand on a tant de gloire;
Vous le dîtes vous-même à vente trille Epoux 5
En effuyant les pleursqu’ilrépandoir pour vous:

Plus que lui maintenant vous êtes aillige’e ,
’Quel revers ou quel Dieu vousa litât changée g
Vous aimez.vws“lbrulcz,&c pour les vrais Arnaus

Un .feulmoment d’abfence a mille affreuxroun-

meus. . ,Mais afin qu’à vos vœux les Dieux fuirent pro.

1 piccs . ’ .Et qu’il; dàignaffent voiries pompeux facriâceg

Où le Prêtre immolant cent Taureaux chaque

pour,- v w ... lBe votre Epoux vainqueur demandoit le retour;
iHelasl qu’avezavous dit,qüelle inia“: promeireà

Sans m’avoir confultéea. fait votre rmdreife in

J’ai beau la condamner : malheureufe! c’efl moi
(lui dois auprêsides Dieuwdéga’gcr votre foi. ’ ë.

J’obéis à regret-â moudre fuprêmg. .“ -.

. Il



                                                                     

f8 y. 12’s A M61“! n 3-5

and: au”: fêtât“: cit/Mi i’cddiia cam

  Prwina F«au: nerva numen difblùa.  
l

r

invita , 5 regina , tua de «1min «1]? ,

401;in udjurb , taqua  , manque “par;

àigmfërat, par! fait inviter ldjllrl’vifq
1 Sec! qui: [a ferron/Mat me parer/z ï

me gnaque confit: mon: a]? , que»: «urinai» in cris“

7 rumie; rubia clarihpemebitxr;

cm Mal-i propenïrg mmm mare . quumque inventa:
- Par medium dafi’harbam nuait Alban. .

“épié/“41’”: criai; 511g»: ferma :411“; adage . g ,

jupim , ut chat)!!!” mu; genus parent.

1: qui principiofuâ terri-quatre «un:
Injîitit, a: terri frangera durin’m.

abuta“ paulà aux? comme: fiu [brans

tapant, un]: mmm) abiopi; . 1
& A



                                                                     

DE CATULLIthv. III. ag
Je vous quitte à regret,i’en jure par vous-même;

’ Par votre front (acré , par vos divins appas , a
( Qyi jure à faux par cu’x (oit puni du trépas)

Mais je murmure en vain contre lefer barbare
Qgi de ce Front charmant pour jamais me fepaiel
(Lui peut y railler? le-fer futmonte tout z .
Rien ne s’oppofe à lui , dont il ne vienne à bouv

Jadis le fer du Mcde a coupé des montagnes . ..
Et changé leurs hauteurs en de vailles campa-

gnes :
Seroit-il émouiTe par d’impuinhns cheveux . ,
De qui le moindre vent formeôcdétltit les nœud?!

Ils font contre leslcœurs affcz pourvus de chan
. mes ,

Mais 150m Brevet le fer ce font de foiblcs armée,

Maudit foit mille fois celui qui le premier
Arracha de fa mine Sc façonna l’acier l
Trop lunche métal do’nt l’envie 8: la rage ,

Ont fait mille inifrumens de meurtre 86 de car.”
nage.

Déia d’autres cheveux , d’autres nettes , me:

fœurs , . ’D’abord en renaiffant ont pleuré mes malheurs.

Mais à Peine la. nuit faifoit place à l’Aurore , .

and je vis arriver le tendre Epoux de flore!



                                                                     

sa lr’n-xst-sAerÙ-w-

yatagan impacta; putanltilmsraëm garni: y
“au: *Arfinoës »Cblaridosl «les agma;

Mue pu aber“: me tolle”: advqlat miras ,.
il l’ami: 64.50. “au” in grgmio.

ipùficm erbyritis rô. ûmduin reparu;
fra“ Campa: farda .limribuh

.Sniâ’cet in varia ne Muni [mine cadi

- du! Ariadneis aurez temporibus

Fin coma foret : fëd un: gnaque falzar)?!”
Talon: finn” vermis and“

“Vi’ujdulo afflua; sedum»; ad :4941?de me

-- Sidi“. in antiquis M114 nmnpo/îfit

«Kaki: üfælvil entingens maque (conf; 7

Lamina , Cal/1’50 juntïa Lymonia.

Vertu in ana/in» urdu»: du ante 80mn a I
  E55 vi: [ère du mcikiiûr 0mnoI   ”

à...



                                                                     

DE mmm. Lrv’. III. ’31
Le dou’x pcre des Fleurs , le rephire fubtil,

Cracicux habitant des rivages du Nil.
Envoyé par les Dieux , dont la bonté fuptême

Vouloir me couronner d’un nouveau diadème 5

Avant que les-mortels enflent ouvert les yeux;
Il vint en tourbillon pour m’enlever auxCieux.
Dans cc Temple où Venus ell: par vous adorée ,
J’étais fur un Autel , dépouille confacrée: ’

Et delà dans; les Airs mes cheveux foûtenus ,
Volerent auditât dans le foin de Venus.
La Déefïe me. prit , 85 [es mains immortelles 7
Me donnerent d’abord mille beautcz nouvelles.

Un cercle de rayons d’abord m’environna , l
Dontle foudain éclat me plut 8: rnïétonna. ,

Enfin elle voulut que votre Chevelure,
, D’une Etoile eût au Ciel le rang à la figure; p

Ariadne jadis vit (on royal bandeau ,
Par un ordre pareil fairexun Altre nouveau .

La Vierge 86 le Lyon referrant leur lumiere, l
Près de Calil’te entr’eux ont marqué ma carrick.

Je cours vers l’Occident où je guide Vefper ,

Qui le plus tard qu’il peut le plonge dans laMerf
Je vois rouler des Cieux la brillante machine ,
Je feus marcher fur moi toute la Cour divine:

B au



                                                                     

:35 1.33 AMOURS
Sed quinqua»: me naffe fumant vejiigia ’Di’vdn .

Lute au»: can Tttbyi rtwmor :

f Paz: haï fui ba lieut Rbammtfia virga :’

Namquelego mm allumera timon regain ,

Non [î un M’a/21’s difcerpant [idem dams,

tondit: gum vari peâoris malin»: )f
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ne eruru. Liv. III. t 3;
Mais il faut l’avouer , diamant de tous côrez
S’élevcr contre moi les Mixtes irritez 5

A revenir vers vous ie ferois route prête ,
Er me trouverois mieux fur votre aimable tête ,
Nourrie avecque foin d’effcnce Sc deparfumô a .
Qu’environnée au Ciel de rayons importuns.

Mais aide vains honneurs les Dieux m’ont def-

(rince ,. “Er je fuis en ces lieux pour roûjours enchaînèc’

Vous que l’Hymen unit par des liens (sacrez.
Refufez desvplaiûrs ti longtems delirez ,
Er ne perinetrcz point qu’un Ep0ux temcraire
Faire ce qu’aux Epoux ilefl permis de faire 5
Avant que vous m’ayez par des prefcns offerts a
Engagée à donner des charmes à vos fers»
Je ne parle qu’à vous beaurez chaûes 8: âges s

C’eit de vous que je veux recevoir des homma-

ges. v i - -Puiffenr Te perdre enl’air les odieux prefens

De celles dont les vœux ne font point innocens.
Je ne fuis point propice aux cœurs fouillez de

crimes;
Pour vous qui ne brûiez que de feux legirimes ,
Dans un heureux Hymen- jouiEezËl’um paix ,

V



                                                                     

34;, LI sÏ A M o Un if

njler onyx, alfa rami; que jura cubili;
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DE aucun-Liv. III. 3.5
Dont 13x tranquillité ne Hume jamais.

Et vous,ma belle Reine,â qui je dois ma gloire,
De ce que je vous fus , confervez la memoire:
Lorfque vous tournerez vos regards vers les

Cieux , - .Sur moi de rems en tems arrêtez vos beauxyeux.
Daignez me confier vos feerettes demandes ,
Et fou fiiez qu’à Venus je porte vos offrandes.

Mais je puffe avec vous trop de rems en clifcours,
Le jour approche,il faut que je fuive mon cours,
De mes retardemens dèja le Ciel s’irritc ,

Adieu ma Reine, adieu , malgré moi je vous
quitte.

Il“ell:juile , dit Cléo açre à.
Catulle, après avoir lû pfuûeurs
fois ces Vers 5 8c il cit tems que
je m’acquite de ce. que je vous
ai promis. Elle [e leva militât,
8C après avoir congedié (a Cour,
ellejle fic palier par un beau jar.
din dans un falon délicieux qui
étoit au milieu de quarre par.
terres. Aux deux côrez du fa.»

B vj



                                                                     

,
«36 La: AM0 uns.
ilon étoient deux: grottes mar
gnifiques , où l’eau que l’art y

avoit conduite , faifoit mille li-
gures furprenantes. Les fenê-
tres du falon donnoient d’un
côté fur l’appartement royal
qui étoit à l’autre extrémité du

jardin , où il prefentoit une fa-
ce admirable: de l’autre côté
elles. donnoient fur un bois d’0.
rangers 8;: de citronniers percé
d’une grande allée au milieu,
que terminoitune .cafcade ma.
Ënilîque qui tomboit avec un

ruitk pareil à celuides plus ra- w
pides torrens. Ce fut dans cet
agréable (alan. que Cléopatre
mena Catulle. Elle le fit afleoir
fur une pile de carreaux de diffè-
rentes étoffes: 8: s’étant à demi

couchée fui: un petit lit de drap
d’or ,, elle parla de lalorte.



                                                                     

a: Canne. L 1v.. III. 37

HISTOIRE
DE ”CALLIMAQUE

. E TDE DE RENICEL
C”Allimaque ayant réfolu de.L
, fuivre l’exemple de Ion?
.pcre , qui. avoit prefere’ l’étude

de la Poëfîe au gouvernement
de la Republïque de Cyrene,
vint à Alexandrie fur la fin du
regne ’de PtolOme’e. Philadelv.

phe, celui de,tous les Rois
d’EgyPte qui. a eu le plus de.
Ëoût 8c le plus d’affeé’ciOn pour

. . ’sLett res. Il fut bientôt con.
.nu 8c d’âme dans une Cour,
où c’était. ailez de faire profeL.



                                                                     

o

38 LES Au aux si
fion de Science pour s’attirer
beaucoup de conûderation.0m
tre que Callimaque avoit beau-
coup de merite, il étoit encore
d’une qualité diltingue’e , &Îà

qui on devoit des égards parti. À
culiers: vous n’ionorez pas que

A a e lfes Ancetres avoxent fonde,
,86 qu’ils avoient tenu fort long.
tems dans la Lybie. le Royau--
me de Cyrene. Leurs sujets le
revolterent contre euxzôc Cyra-
ne devint un Etat populaire.
Mais ils conferverent toûjours
parmi leurs Citoyens une efpece
de Principauté , dont le grand-
pere de Callimaque a joui le
dernier. Il fur leur General,
&il fe ngala dans ce: emploi
par des aérions de prudence 8c
de valeur. Je vous raconte

“là des choies que vous fgavez

MN“;



                                                                     

z

brCATULLE. L11. III. 39:
fans doute mai-bien que moi :.
car il y a apparence que vous
avez lû cette épitaphe , où Cal-

limaque dit luLmême ce que
1 16 viens de vous dixre.,



                                                                     

4.0.1.13 Aucuns
KMMycîxou Ewlxçeipya 16’.

en; ’mày MW“ pipa: m’a , KaMmiæv (a

- 116130904” mm 7! a; min”
334M»; J“ 349mm ’ô Mo un?“ marfil]; (Plus!

luger“; J’â’am wgeîanra Batavia:

pu” 76mm. Mçm 7è? 3m; 1’be 514544.11 “la: w

539113151: maint: in Êwéôem chou. -

Callimachi Epiéramma n.

Qui/Mis adis tanaïm» , me munis allé «amor-  

Callimacbi mmm: . Callimachique patrcm.
si: ambes noris. fait ille «xir inclytus armi:

Dm: patrie , inwidid dulcius hîq cecinit.

En mirum , mm que: Maud: afpexere ne!!!»
nié/loculi: , i110: 0’ couvraines;-



                                                                     

DE Cru-ULM. III. 4x
IMITATION DU GREC.
P Affant dont cette tombe arrête ici les yeux ,

Apprens que je fuis de Cyrenc.
Càîlimaque guerrier a: fameux Capitaine
Fut mon perezil’compra des Rois pour [es aïeux.
Callimaque-[gavant reçût de moi la vie :

L’un de M ars favori

A du joug ennemi d’efëndufa patrie,

v L’antre parles Mures nourri
. A fait des-Vers que nefpeéte l’envie; i

r Nul malheur de (es heureux jours
N’a troublé le pailible’ coursa.

a. Î Des hommes Sc des Dieux fa vieillerie cit sirerie,

’ Au recit fincere 8: nouveau-
D’un deüin fi rare 8: fi beau.

De. quelque étonnemenuû rouan-1e ef’: faine ,

Apprens que le refpeâ 8: l’amour des. mortels ,

Couronne toujours la vieillcffe ,
D: ceux dont la rage jeunelï’e ,

A des neuf duites Sœurs cultivé les.Autels.

LCallimaque émit bien fait,

v



                                                                     

.41; LESAMOURSi
quoiqu’il. ne fût pas beau ;: il r
étoit d’une. taille moyenne,
mais droitetôc proportionnée : ”

L Il avoitle teint un peu bazanne’ , ’

les cheveux noirs, les yeux de w
même c0uleur- ,f 8c dans toutes
fes manieres, une certaine in-
dolence: fpirituelle qui plaifoit .
extrêmement. On voyoit fur A
[ou yifage un air de mélancolie 5» »

où il paroilToit je ne [gai quoi
de tendre sa de pafîionnè , qui
intérefroit malgré qu’on en
eût. Il parloit’pe’u, mais il ne *
«filoit rien qui ne fût fort agréa-

51e: au relie il étoit fage, dif-
cret, 8c l’homme du monde qui“

fçavoit le mieux taire ce qu’il

falloit. ’
Cléopatre s’arrêta en cet

endroit, ô: elle tira de [à po.’
chenue petite boëte à portrait

u



                                                                     

*4..“v’1

DE CATULLE. Lw. III. 4.;
qui n’avoir rien de fuperHu,mais .
dont l’ouv rage étoit admirable:
ellel’ouvritoôc elley fit Üoir à Cal-l

tulle le portrait de Callimaque
“qu’elle avoit trouvé dans un ca.

binet d’antiques .oùzles Rois
d’Egypte avoient ramallë une
infinité de médailles Sc d’an.

cieunes peintures. Après que
Catulle eut affèz confideré ce: -,
parerait, elle reprit ainli (on:

difcburs. - .Callimaque ayant toutes ces;
belles qualirez, acquit morde“
credit ô: tant de conüderation’

’enEgypte,qu’on le regarda bien-

tôt comme le favori de Ptolo.
»mc’e , qui lui- falloit tous, les
honneurs 8c tous les bien-s dont:
il pouvoit s’avifer.’ Mai-s avant

“que d’entrer davantage dans le

détail-de Ion Hilloire , il faut



                                                                     

214 “DE: AMOURSv.
vous dire quelque chofe desin;
terêt-s de la Cour d’Egypte ôç’

de l’état, où elle fa trouvoit
alors. ’

Ptolomëe. étoit un Prince
naturellement bon , magnifique
à: liberal-ra-imanc lias lettres .
avec excès ,. 8c ne concevant
que des delïeins relevez: il
avoit plulîeurs enfans , mais
qui ne lui rell’efnbloient pas
tous. Ptolomée (on fils 8c les
deuxBerènices (es-ânes tenoient
beaucoup de Ion humeur dom.
ce 8c bien faifanre : mais Lac,

.dice l’aînée de les fillesetoie

une des plus cruelles, des plus
artificieufes 86 des plus. méchan.
tes Princeilès qui ayenc regné a:

avec cela elle ne lamoit pas
d’avoir autant. de. beauté qu’il

en falloir pour [e faire aimer



                                                                     

DECmrmLEllmlll’. 4; »
pétreux qui ne copnoidbienc
Pas [on caraâere.

Ptolomée ne l’aimait point,
’ôcjl lui donna des marques
aropfenübles de fan averûon,
lorüIu’AntiOchus Roi de Sy-
rie. lui envoya demander une
de fes filles en mariage. Outre  
qu’eLaodice étoit lîaînée , il

Êmhloit qu’Antiochus eût m6..
me quelgueâ vûes particulieres’ 
pour elJC.-Cependantszlomc’e.
réfolut de lui donner une des
cadettes: il CH: vrai que cette
réfolution ne put s’executer-s.
mais elle ne .lailTa pas d’avoir
des fuites funent“. I
1 .Anriochus vint lui-même â.

la Cour d’Egypte. Laodice,donc 
l’humeur crus“: avoit beau.-

  Coup de rapport“ avec. celle de
«Roi ikfitxam: ’ par; [es mitiges,-

N



                                                                     

.46 gigas Aucuns
8L par fes-cpmplailànces, qu’elle
lui donna de l’amOur;Quoiqu’il
eût déjà. fait beaucoup d’ayæn-

ces auprèsdeBereniceJl s’en re;
tira; il s’attacha tout entier à

I Laodice .5 8c enfin malgré les re-
montrances de. Ptolomée , il
[épeura Laodice. les affaires
étoient alors dans un état voir-la.
Politique vouloit qu’on eût de
grands égardspour Aral-iodlas:
.ainG on [baffât avec patience;
“l’aŒont qu’il faifoit à. ’Berenice.,

qui étoit celle-là mémé-donc
le portrait vous aïlî’fort plûr. .
’- Ellefut très-(emble aux m6.;

pris dÏAntioc’hus, .quoiqu’elle
ne l’almât point: 8c jufqu”â ce

qu’elle eût écégvengée, sellcv

«ne parla d’autre chuté que du
r llailîr truellai” fer-oient ceux qui.

BindonneroientJes moyenne



                                                                     

lDE’IC’ATULLE. Liv; PH; 4’78

[à venger. Un jour que lacon-
verfation le tourna fur cefujet ,
elle dità Callimaque , qu’elle
,ferdonneroit à un fujet d’avoir:
.3 temerité de l’aimerôc de lui
déclarer [on amour , pourvû
quîil la vengeât; Callimaque
qui avoit coûtume de lui eau
tendre dire mille choies pareilr
les, ne fîtaucune réflexion fui“

celle là: mais Peu de tems’
i après il s’apperçût que loriqu’il-

étoit feul avec P tolomée, il rem-
.dçit à Antiochus 8c à Laodice
tous les mauvais oflîces qu’il
Pouvoiç. Il s’i-nterregeoitlui-
.mêmefur cela , Bail prenoit
plaiiîrà le tromper : car au lieu
de s’avouerla pailion qu’il com,
mençoic à fendr pour Berenice.
il prétextoit de raifons de poli;
(tique 5 mu: ce qui n’écoit qu’un ’

., .J



                                                                     

48 Las AucunsCE6: de l’amour. Cependant il
fe rendit très-allidu auprès de
Barenice , 8c plus il la vit, plus
il devint amoureux.

Cette Princeffe de (en côté-
fe plaifoi: extrêmement dans

’ la Converfation de Callimaque,
qui n’étoit point avec elle ce
qu’il paroiflbit avec tout le relie
du monde : car au lieu u’iln’a.

voit coûtume de parer que
de cholèsgrandes 6c ferieufes ,
loriqu’il étoif en prefence de
beaucouplde gens , il badinoit
agréablement avec Bercnice
lorfqu’il y étoit feul5 8c [e dé;
faifant» de [a gravité lorfqu’il.”

approchoit de .Belrenicc , il;
étoitplüls enjoué 8:. plus galant“

que le plus jeune des .Courtifans.
.v Il avoit déja mis les chofes .

sa un .tcl étal: tu que Ptolo’m-c’e;

6:01:



                                                                     

“DE CÀTULLE. Lw. III. 4,
étoit fur ie’point de déclarer
la guerre à Antiochus. Ptolo-
mée n’a-voit communiqué [on
delfein à perfonne , 8c ilne pre.
noir des avis que du fcul Cal-
limaque. Le Roi l’ayant fait
entrer dans (on cabinet , lui de-
manda pour la derniere fois Ion
[animent fur cette grande aff’ai.
re. Callimaque le trouva alors
comme l’arbitre de la paix 8c de

l la guerre: il fut embarrafré , a;
il pria Ptolomc’e de lui donner
du rems pour penfer à la 1-6.,
panfe qu’il feroit.

Il le retira chezlui,8c il s’en.» -
mina lui-même avec plus de “
üncerité qu’xl n’avoint encore

fait. Hé bien! le cilloit-il , tu
aimes la Princellè? un mot qui
lui cil: échapé fans rcHexion t’a

obligé à. brouiller les affaires

- Tom: Il. .0.



                                                                     

fg Lat-s ( Alu-o U a 5- r
dune maniera que ,Ideux des,
plus qpuiiîqans Royaumes du
monde en gémiront FCutêttc A
long-tams : Surquoi fondes;
tu tes efperancese quelles (ont:
ges ’ vûes a A Berenice t’aimera...

pelle , quand tu auras’allumc’ la.
guerre entrcl’Egypte 8c la Sky-

une 2 Oferas.nu lui avouer que
çul’aimes ? :Mais qui t’a dit qu:

les fuites de cette guerre feront,
heurçquS? qui t’a dit que Pm-
lomc’e ne fera point vaincu 2 f6...
(as-tu agréable àîla Fille, quand
tu auras caufc’ la ruine du Percé

Mains je veux que cettevguerre
ait” tout le fuccès qu’on peut,
Quhaiçer: la PrinceHè (gantai
ç-elle que .«c’cû: coi qui ay auras

fait réfôudre [on P,ere e Sçauraut

galle que les confeils que tu as.
40311122 au Roi n’ont Été in“

u; . x . -.v q à



                                                                     

in“: ’CATULLn. 11v. III. gr
pr’n-ez par la. pallîon que tu a!

pour elle e Encore li tu lui avois
dit que tu l’aimes!

Il s’arrêtait ’longtems fur
cette penfc’e 5 8: tout d’uncoup
comme s’il fût foui d’un long 
afl’oupiilêment , il reprenoit en
glui-même: Moi l, lui dire que
je l’aime? 8c quel feroit mon
defïeinr? Voudroisnie par une
temeriré fans exemple détruire
la reputation de fagelle 8L“ de
prudence que je me fuis acquis
le avec tant de peine e Non ,
non , continuoit-il , il faut plû.
tôt mourirque de nous déme’n-

tir fihonteulèmentCependàng
[a difôi: il encore , il faut ré-
pondre au Roi , il’faut concluT
re la paix ou la guerre. Halais:
aioûtoic - il d0u10ureùfement ; .
queue a été ma. foliede- vou-,

’ .C il

.-q



                                                                     

.2 L E s Alu ovnis
air me mêler du Gouverne-

ment d’un État , .moi qui n’ai

quitté ma Patrie que pour me
donner tout entier à l’étude
des belles Lettres , 8c our évi-
ter-l’embarxas des) aires Pu-

blique” .Ces diflèrcntes parafées l’en;

tretjnrent fi long-terras , que
la nuit étant déja fort avan-
cée , ile: coucha avant que
d’avoir rien déterminé. Lelen-’

demainil [e leva d’abord qu’il
fut jour ;: 6c comme lîapparte.”
ment qu’il occupoit: dans le Pa-
lais ,rdonnoit fur les jardins , il
alla fe pommer poux-rêver
encore a ce u’H avoit à faireï

I Il faifoit trcsbeau .ce jour,
là, 8:19. Princelïe Berenice s’é.
gant éveillée plûtôt qu’à l’or.

(linaire , émir venu paendrg’



                                                                     

ne CAIULLL-le. III. a”
l’air dans le même’ jardin où

Callimaque (e promenoit. Il y
avoit deja lodgtems qu’elle
y étoit , fans qu’il l’eût “le:

zenfin il entra dans un petit bois
.de myrtes , dom: les allées
étoient extrêmement étroites
8c touffues, 8c où le gazouille-
ment des oifeauxi, 86 le bruit
d’uneinfinité de petits jets d’eau

failloient un murmure le plus
agréable du monde. Bcrenice
ayant lamé les femmes à dix ou

5 douze pas d’elle , c’étoitallîfe

:dans ce :bois fur un liege de ga,
:zonqui étoit’au bout d’une“.

des, auprès d’un baHîn de jafpe
’ élevé fur un piédellzal de mar-

.bre 5 dont l’eau qui formi: du
ballin par deux ou trois mulles
de Lion , empêchoit de voir
l’ôuvrage qui étoit v trèsgbeau.

’ C iij



                                                                     

l

,34. Ln3“Amouns l
Callimaque vint julqu’aux-

pieds de la PrincelTe fansl’a’p-
percevoir », tant il étoit oeeu-

spé de (a rêverie. En lei-(qu’il;
ferra les yeux fur;elle , il lui a:
une profonde révérence, vau.
.lant (e retirer par refpeét : mais.

l elle lui ordonna de demeurer
auprès d’elle 586 s’étant levée,

elle voulut qu’il lui aidât à mar.
cher. Il; étoit fi rêveur 8c li mé.

“ lancolique, que (a. trifÆeHè’ p3;

railloit En fon vifage. Elle lui:
demanda les raifons de Ion cha-
grin : r8: comme elle fçavoit
qu’étant fort lèrieux par tout
ailleurs , il tâchoit de pardine
enjoué pour la réjouir, lorfqu’il
étoit auprès d’elle 5 vous ou-

bliez , lui dit-elle obligeam;
’ ment “que vous êtes avec moi.

Helas:Mada.“me,repliquæ t-il en

-.....--

“4m---F-s-



                                                                     

me (ZA-rune; Lw. III. “5;
foûpirant, 8c en la-regardant
d’un ’air paŒonntâ , c’eB: parce

[que je m’en fouvxe’ns trop bien

que je fui-s (î chagrin. Il rougit
’auHîtôt, 8:. il baiffa les yeux.
“La Princeffe rougit de même ,
’85 elle ne comprit pourtant pas
trop ce qu’il vouloit lui dire ,
ou du moins elle feignit de ne
Je pas comprendre : car elle
continua à le l’effet de lui dire
les caufes de fg trifide.

Que diriez-vous , Madame,
“lui dit-il, G je vous apprenois
que je fuis amoureuxæ je ne
vous demanderois plus , reprit-
elle , pourquoi vous êtes [î
rêveur; car j’ai ouicÎiïe; que

les Amans rêvent toûjour-s
lorfqu’ils ne font pas auprès
de leurs MaîtreHès. Il y en a.
même, interrompit Calllmai.

Cüij



                                                                     

36 Les Aucunsque , qui rêvent auprès d’elles,
quoiqu’ils y golem: feuls. C’e-Il:

ce que je ne (gavois pas , lui
dit- elle: mais il me femble que

v ,ces Amans fi rêveurs feroient
’beaucou’? mieux d’entretenir

leursMamelTes,que de les laitier .
incivilement s’ennuyer en leur
compagnie. En verité ,1 ajoûta-
t-elle en riant , ces Amans-lâ
font un peu vilion-naires. je n’ai

arde , repliqua.c.il,de prendre
eur paru contre vous: mais

j’oferai vous dire , qu’on peut
être (cul auprès de la perfonœ
qu’on aime , 8c y rêver fans être

“vilionnaire. .
Comme il vit que la Prin.

celle étoit difpofe’e à l’écouter :

On aime, dit-il , quelquefois
des erfonues à qui le refpeé’t
emg che qu’on ne le dife; “le



                                                                     

DECATULLB. En. III. f7
fait alors un combat fecret en.“
ne l’Amour qui veut qu’on par-

le, 8c le devoir qui oblige à (e
taire: ces troubles 8c ces agita»
tiens rappellent un homme tout
entier en lui-même 5 86 il:
ne le lailTent pas en état de
dire des inutilitez , loriqu’ila.
des cllofes importantes à dire;
à: qu’il en obligé de les taire. l

Tout ce que vous dites , reprit
la Princefl’e , en: beau ô: bien
peule: mais quand on a un peu
d’efprit 8C de raifon , on n’aime

que des perfonnes à qui on peut
avouer la pallion fans blefrer .
[on devoir. Ah ! Madame , s’c’.-ï

cria Callimaque , a.t-on toû.’
jours le rems de raifonner ,
lorquu’on devienr amoureux!
N’en: on pas furpris fans d’un
y peule 2 h’y a-t.il pas qëeclques

v



                                                                     

’18 IL 113A M’O une“

occafîons où l’homme le plus:
raiz’ounable le Haute, 8c où ilï
s’imagine qu’on lui pardonnera.
[a cémentez Je. vous a1 oui (il.
re a vous-même , que. vous fouf-
fririez qu’un de vos Sujets qui
mars auron: vengée, eût la f0-
lie de vous aimer 8c de vous le;

sûre; . .Il cil vrai“ , reprinBerenice ,v
que. je l’ai clic : mais il dl vrai-
auHi que . quoi que j’aye p Ë

.dire , je ne fçai» pas trop ce-
queje ferois, û un Sujeta rès
m’avoir - bien fervie , s’oub loin.

ailez pour me faire une deala;
galion. Cependant , Madame f
dit Callimaque en [capitane ,I
la fol-le efperance que vos pan.
roles ont fait concevoir , a P61?
du un malheureux qui: les. a en-
;endues. Se, Voyant en, état



                                                                     

un CATULLE. LIV.HI. 59
de vous venger, il a cru qu’il lui
étoit permis de vous aimer,
Hé z de grace , interrompit la;
Princeffe , apprenez.moi qui
EP: cet homme qui peut me
venger. Callimaque ayant tout.
néla tête dans ce moment, ë:
s’étant apperçû que les Fema

mes de la PrinceiTe étoient
dans une autre allée fort loin
d’elle , (e jette. à fes genoux,
8C il lui dit: Vous voyez , Ma.-
dame , le témeraire qui oie voiles
aimer, 8c qui efperc vous ven.

ger. “Berenicefit un pas en arriere,&
elle ordonna à Callimaque de le
lever.]e vous eùime trop,lui dit»,
elle enfaîte , pour prendre fé-
rieùfemen: tout ce que vous me
dites: je regarde votreamour

“comme une plaiianrerie . que
CV)



                                                                     

’60 ’Lns AM OURS.
vous avez voulu faire,fur ce que
l’envie d’être vengée , e m’avoit

I faic’dire des choies un peu trop
outrées:mais fouvenezwous que
ces plaifanterieslà ne doivent
fe faire qu’une fois , 8c qu’elles

deviennent criminelles lorf-
qu’on veut les continuer. Hé
bien , Madame , reprit Calli-

’maque , il faut étouffer une
’malheureufe paillon que vous
avez allumée. vous.même. Sans
vos Hateufes paroles je me fe-
rois défendu: j’eufle relifté à

vos charmes , il vos difcours ne
m’eullent trompé , 8L s’ils ne
m’enflem: obligé , pour ainlî

dire, âme trahir moi-même.
Je ne vous réponds pas que je

“le éteindre un feu que j’ai

Engœems. pris plaifir à entre.
tenir &âaugmenter 5 mais j’ofe



                                                                     

un. CATULLE. Lw. III. Sil
“Vous aGurer que je l’empêche-

rai avec tant de foin de pa-
roître à vos yeux , qu’il ne tien:

’ drapas à moi que vous ne nif-
iîez oublier que j’ai eu la ar-
chelle de vous aimer. Aureüe;
continua-nil, je ne laiHerai pas
de faire pour votre vengeance
tout ce que vous pourriez at-

, tendre d’un homme pour qui
vous auriez d’extrêmes boutez:
la paix ou la: guerre entre l’E-
gypte &la Syrie dépendent de
mon feu] avis: je vais refondre
le Roi’â déclarer la guerre , 8c V

à la faire avec tant de ferce ,
qu’on fera bientôt en état
d’impofer â-Antiochus 8e â*Lao.

dice telles Loix qu’on voudra.
Callimaque après cela [e red.
raz, fans. ofer attendre la répon.

. (e de Hermite. r a



                                                                     

in L n- s AMOURE-
Cette Prunelle fut li char;

mée ô; fi touchée de la foumiL
lion-qu’il lui fît paroître , qu’elm

le eut plus d’une fois envie de
le faire rappeller, pour lui dire -
quelque chofe de plus obli.’
geanc. Elle fic encore plulîeurs

. tours dans le jardin , &elle ne
Penh à autre chofe qu’à la,
pallion refpeétueufelde- Calli,
maque. Quelles fuites dange-

&reufes, fe difoiLelle , puis . je
craindre d’un amour fi (age 8:
fi foumis à n’y a-t-il pas de la.
cruauté de refufer à un hom-
me qui me fer: avec tant de dei;-

’intereffement’, la permillion
de me dire qu’ilm’aime? .

Toutes les vertus de Calli.
maque lui revenoient enfaîte
dans l’efpri: , 8c elles y canfoien:
un trouble qui Japprochoic for;



                                                                     

un Chaume. Lw.II’I. 63!
’de L’amour. Pour lui“, il alla:

trouver le Roi, dont il tourna
l’efprit de maniera ,, quela pre,
mierc chofe que la PrinceH’e“

apprit en rentrant chez elle ,,
fut que la guerre étoit. réfoluc
contre lat-Syrien. ’-

Il y avoit: .longtems que les-
troupes. étoient: prêtes à mar.
cher; &on fit une irruption .IÎ
brufqvue 86 fi violente dans les “
États d’Antiochus, que ce R01“
(e cru: d’abord perdu. IlaîTem-
bla enfaîte: de puîffantes .a,r.
tuées, Sc la guerre fut fanglantc’
de parc 8c d’autre; “ l

Pendant tout le œmsqu’elle
dura’, Callimaque qui n’alloic
point à l’armée, Tc rendicplus

aŒdu que jamais au r-ès de Be.
renice. Il tâcha mcme de p3.
xoître plus enjoué, mais il nq



                                                                     

’64. Las AMOURS.
pouvoit pas li bien (e contrains

dre, qu’il ne lui échapâc de
nems en rems des [ou irs qui .»
trahillbient (on cœur.I évitoit
le plus qu’il pouvoit d’être feul
auprès d’elle 5 8c lorfqu’il yk

étoit , il ne parloit que de cho-
a fes indifferentes. Il efl: vrai

qu’on voyoit: bien qu’il (e Faifoit

une violence extrême. pour ca.-.
cher ce qu’il penfoit 5 mais on
ne l’en trouvoit pas moins
agréable dans la converfation.
. Une conduite fi fage 8c fi re-
gle’e avança plus [es affaires que

n’eufTent fait les plus grands
emprellèm-ens : plus il s’obili.
nioit à fe-taire,’plus la Princef.
fe (e difoic en elle même des
chofes avantageufes’ pourlui :
a plus il s’eH’brçoità cache-th

pallion qu’il avoit pour elle ,.



                                                                     

sur: CHIMIE-1.1V. III. 61’
plus elle tâchoit de lui faire
connaître la bonté. fecrecœ
qu’elle avoit pour lui.

Cependant les Generaux
d’Egnyte défirent deux ou
trois ois les troupes d’Antio.
chus , qui enfin apprehendam:
la défolation entier-e de fes E.
cars , envoya. des AmbaiTadeurs
à. Ptolome’e pour lui demander

la Paix. On nomma de part 8c
d’autre des Plénipotentiaires
pourla. traiter, 8c Callimaque.

. fut choifî du côté d’Egypte. l

fedifpofa. à. partir pour le t’en.
dre fur. la frontiere. le plutôt:
qu’il pourroit , & il n’oubliarien

de cequir pouvoit: faire éclater
la grandeur 8c la; magnificence
du Maître qu’il lervoit. “En:
un équipage. (uperbe ,. &contre

(on ordinaire iii fe para. lui.»



                                                                     

651.51 Au OURS l
même , &il s’habille: avec tant
de richellè &de propreté , que
fa hume mine en parut beau»
noup davantage: L

Toute la Couralla Prendre
q congé dé Callimaque. On lui.

lit des honneurs extraordinais
tes dans cette occaüon , qui lui
étoit d’autant plus avantageufè,

ne c’était lui qui avoit con.
’ cillé cette guerredont le lue.
eès étoit Il: heureux. q :

Parmi tam: deufujets de joiç ,
Callimaque ne pouvoit s’èmpà.
cher de kiffer paroître un fond

l de trillâelïe recrute qui l’acca;
l bloit. Il foupiroit (cuvent , il les
voitlesïeux au ciel,comme pour
fèplaindre de la deüinée : me

, fin il faifoit tout ce que font
ceux qui ont de grands chagrins,
&quln’ofem: en parler; -

d.
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i Hé bim, Te difbit-il quel-

quefois à- lui-même’, voilà:
beaucoup de (mg que tu as-
fait ré andre :voilâ beaucoup,
de ma heureux que tu as (acri-
;fîez à la folle envie que tu avois

Ï de plaire ,à une. 5ère Princefïe-
quimc’prife ta paHîon : Quel?

parti veux-tu prendre mainte.
nant? ne veux-tu pomc en-
core confulter cette mgr-atte
PrinceHE , 8c préfereru aux in-
tcrêts publics celui de) (a .ven-

.geance particulière? Ah: Came

.maque,n’as-tu fait jufqu’iciprô.

feŒon de mépriicr ce que ic
relie des hommes effime tant,
.8: d’avoir des vûes diffèrentem

(des leurs”, que“pbur tomber
dans des égaremens , dont ils.
ne feroient pas capablesæ  me
ferai je donc , continuoitdlen;
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, fui même P Partons , ajoûtoit;

il , (au; voir l’infenfîble Bercé

nice; ménageons pour le bien
de l’Erat les avantages qu’on a.

eus dansla guerre, 8: ne. nous
[amenons pas feulement que
nous aimons» Berenice, 8C que
Berenice veut être vengée.
n Tandis- qu’il prenoit: cette
zefolution ,. la Princeûë’ com-

. mençmoit à s’ala-rmer de ce qu’il

nevenoic point lui direndieu.
Il avoit déja. eu du “Roi. l’on

Audience de congé :v il étoit
fort-tard“, 8: orr- difoic qu’illde.

VOÎt partir le lendemain. Ah:
Callimaque ne m’aime plus,
s’crioitcelle en prefence de
Pher-onie , une de (es femmes ,
pour qui elle n’avait: rien de
fècre’t. Mais penfesæu ,conzix.
nuoit-elle , qu’il parte fans me



                                                                     

DECATULLælIvJ-II. 6, .
voir? La ’bienfeance Galon de-

’voivr-ne Remporterontw ils pas
fur les autres confiderations
qu’il peut avoir? D’où vient
quïil commence à me fuir , lori:
qu’il cit plus en état que ja-
maisd’obtenir en me vengeant
la permilîîon de m’aimer? Il
n’eü plus’ touché demoi: me:

froideurs l’ont rebuté- , je perds

le plus fournis, le Plus difcret
86 Tleylus accompli des Amans 5
sa ce qui me ,defefpere , Plie.»
renie , je le perds dans le mon
ment que je :commenceâ l’ai.
mer : car enfin il ne faut pas
que je t’en faire un mylhare , A
Callimaque .a trouvé le fecret
de furmonte:g ma. fierté :je
l’aime, ma chere Pheronie.
, Pendant que Berenice s’entre.
tenoic.ainli avec cette femme
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7o 1.35 Amours
von vint lui dire qu’un hom--
me demandoit à lui par.
lerde la part de Callimaquè.
Elle commanda qu’on le fit en-
“et, 8c cet homme lui don-
na un (billet qu’elle lût un-
tôt. Il étoit àipeu Près-en ces
termes.

. Ermetteg moi , W414:
P me , de partir fun aller
mon: dire adieu. je me trou-
me dans 1m état, où j’aurai:
En: de lapine à m’empêcher

de Vous dire des tbajes- qui
pourrozent ruons anter, M42:
jàuweneæwom, j e vous prie ,
que ce n’a/i quepar un excès
die :reÆeÆApour «vous , que fa



                                                                     

x

ù 1)! CATUL-hE’vaJH. 7a”

manque dans cette aca/ion A
«ce que je mon: dois;

CALLIMAQUEo

“Bérénice ne Put .s’empêcËc-r

de faire ’réponieâ Callimaque :.
elle fe fît apporter-des Tablet-
tÇs , 8c elle y écrivit ces mots...

î Erenice ne pardonnera
B jamais 2 Callimaque,
le peu de Eh: qu’il aura de:
lui plaire , a?! par: fans la
voir. On ne peut deviner le:
mifwe: qu?! a de lafùir, Es”
on ne [en point jà:i:fàit,-
qu?! ne fait menu lui - même
le: expliquer.

BERENICE...
x



                                                                     

7:2. Lias Au ours
Callimaque étoit trop amen.-

reux pour refufer d’obéir a un
ordre fi charmant. Il fît prier
la Prunelle de trouver ’ bon

qu’il la’vît le foir- même qu’il

reçût ce billet , parce qu’il
étoit obligé de partir le leu--
demain de grand matin. Il vint
à l’appartement de Berenice ,
iorfque tout le monde fut re.

tiré. L “Il la trouva dans un état à
,embrazer iles plus infenübles.
Elle .e’toitdans un lit noir re.
hanne de broderies d’argent à:
garni d’une infinité de cordons
couleur-de feu: [es bras à demi
nuds tomboient ne ligemment
fur-fa couverture: à cheveux
flottoient fur fa gorge , qui n’é-
xoic couverte que d’une gaze
fort lager: , qui en lambi: dé.

couvrir



                                                                     

matu-mm. L1v.III. 73
couvrir routes les beat-arez.

l - Callimaque fe mi: à genoux
’Iauprès de fou lit, 8c il la. re-
garda fans lui rien dire, avec
1m trouble 8c un embarras qui
la firent rougir. Ils s’apperçu.
rem: tous4deux del’c’tat où ils

étoient, 6c leur trouble aug.
menta encore par la réflexion
qu’ils y firent. Enfin la mincet”.
Je rompit la premiere ce îlien-
ce, qui avoit je ne [gai quoi
de fort: douxô; de fort amou.

Ireux. nÀ Hé bien ,ÏCallimalque , lui
-.dît-elle , vous vouliez- partir
fans me voire Elbce que vous
vous repentez de m’avoir fer.
.yie , 8L que réfolu de ne plus
travailler à ma ve.ngean-ce,vous
guigniez que je ne vous en par.
lanaAh, Madame,repliqua.t-il,

Tom: Il. ’ A l D,



                                                                     

:72, AL-ns AMOUR s“
que vous rendez peu dejuflîce
au refpeâ d’un malheureux,
qui re défioit de lui même, 86
qui n’ofoit vous voir’de peur de
Nous dire que malgré vos cruel-
les défenfes , il vdus aime toû-
jours evec une paŒon qui ne fît.

mm lamas. . a ICallimaque en difant cela,
jetca les yeux fur Berenice : a:
commei remarqua qu’elle le
regardoit d’une maniere qui
n’avoit rien de rude ni d’irricé ,

il contînua à lui parler lainlî.
Croyez , Madame , que j’ai
fait tous mes efforts epour
étouffer cette Paillon qui vous

-ofFenfe : mais les feux que
vous allumez , [ont trop difl-îci- L
les à éteindre, 8: je feus que
je vous aimerai toute ma vie“:
de feus de Plus que mon amour

4” 5
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aigri par la contrainte où je
l’ai tenu jufqu’à prefent, vs
déformais éclater malgré moi.

’ N on, Madame,a;oûta.vt-il ,-
je n’en fuis plus le maître 3 &(î
vous ne voulez pas qu’il paraître;

il faut Lque j’aille me mile:
moi-même dans I’quelque deà,
fez-t, où je tâcherai [inutile-Ë
men: de vous oublier. Voilà 5
Madame, la réfolution que je
grenés :8: d’abord que «j’aurai

fait pour vous dans l’emploi
quele Roi m’a donné ,°tout ce

que vous pouvez attendre de.
l’Amant le plus.PaŒonné ui
fut jamais; j’irai habiter «ge:

’ climats fi zéloigmpez ide cl’Egyp4

ce ,. que Nous .n’emendrez’ je.

mais parler de moi. ’
.Callimaqüe ayam achevc’wde

Parler , le leva. comrËeiLCû:
11
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voulu le retirer 5 à: la Princellh
l’arrêtant par le bras: que“:
étrange réfolution prenez vous,
lui dilue“: Mlle pareils, excès -
font-ils dignes de Callimaque?
Hélas. Madame , interrompit.

. il , je ne. flua-plu; moiomênme.
C’eft bien injullement , que

/ i’ai encore dans le monde certé
gepntation de [agrile 8:.ch for.
çe . d’efprit que mes premiers
hâtions m’ont acquifes. Je. fuis

maintenanthdle tous les hom-
mcà lelplus foiblc ê: le plus
malheureux. Que je fuis à.
plaindre , s’écria-nil tutu-ire,
d’avoir perdu ce; nipas dont je
jouiflbis 5 uniquement occupé
de l’étude ô: des belles Let-
tres s
,5 .11 y en. a, dit la; Primaire,

k 99.1?Æant la main farfalle lvig
* . .1”...

K
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fage pour cacher (a rougeur;
qui fe croiroient peutêtre heu.
reux , s’ils étoient dans l’état

où vous êtes. En quoi donc;
Madame , reput.“ aullîtôt,“.
en quoi fuites-vous conlîfter

mon bonheur ? ..Comptez-vous pour rien ,
répondit . elle, la bonté-que
j”ai de» vous écouter 8:. de
(ouf-Frit- les déclarations que
vous me fait“? Callimaque;
fougez que c’efl beaucoup pour

V une perfonue de mon rang.Ahz
Madame; ditvil en le remettant
à genoux , ç’enlefl: plus que je
ne mérite, 8c je ne porte pas mes
delîrs plus loin. Souffrez que je -

,Vvous aimeêc que je vous le (li-(e ,

. je ferai le plus heureux Sale
plus content des hommes. ’
.. Il (e tût après cela , - 6c coma?

D iij
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me il vi: que ,.Bereni.ce ne, lui

l répondoit point: Ma PrincetÏe,
continua-nil ,V vous. ne me dites l
rien». Helas r vous ne voulez
donc; pas (ougrien plus pure,
la plusdifcrette’jëc’la plus reL.

peaueufe de toutes les parlions î
Allez, Callimaque , allez, lui

dit-elle, en lui, tendant une
mainlqu’il prit“, 8e qu’il. prefla

encre, les üennes ,, vous ne [garé

vez pas Connaître votre bon.
heur : le ûlence d’une PrincelTe
en de pareilles occalîons en dit
plus que les..paroles les plus
tendres des autres Perfonnes,
Callima ue après cela. lui tint

, mille digons tendres, qu’elle
écouta avec une bonté 8c avec
une complaifance qui le char.
menine. Elle fouillât même.
Qu’il lui baifât les mains- en lui
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difanc adieu, 8c il partit avec
tous les fujets du monde d’êq

I tte fatisfait de l’Amour.
’ Il ne fut pas longrems fur la
Frontiere fans conclure une
Pàiii très-glorieufe à Prolomée.
6c très.douce à Berenice, qui“
fut vengée peutêtre un en
çrop cruellement: car ono li-
gea Antiochus à répudier Lac-
(lice qu’il avoit é ouféc contre
le. (animent de tolomée, 84
à époufer la. cadette de Bue,
nice qui Forum le même nom
qu’elle. A . I
, Callimaque ne revint point;
51a CDur que le traité de Paix
n’eût été execute’. La jeune

. Bercnice fut conduite En lui
ça Syrie : le mariage (e t avec
toutes les ceremonies poüîbles.
Laodice repudic’e 84 malheu.

H D üij
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reufe aima mieux demeurer
comme une exilée dans une
Cour où elle avoit regné, que
de retourner en Égypte. V

Callimaque à (on retour y Fut
Ireçû de tout le monde avec
des honneurs extraordinaires:
mais la reconnoiffance que lui
témoigna Berenice, le toucha.
bien davantage que tous les
honneurs qu’on lui faifoit.’.
Cette PrincefÎe s’accoûtum’a
tellement à l’entendre (e plain.
dre de fes Peines amoureufes ,’
qu? la En elle le plaignit elle!
meme 5 8: elle lui avoua qu’elle

l’aimait. ’Ils vivoient l’un Sc l’autre
dans un bonheur parfait, lorf-
que la mort de Ptolomée Phi;
ladelphe les aÆi ea’ fenlible-
ment, &troubla a tranquilitc’
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où-ils étoient. Ptolomée Evcr-
getes fucceda à [on pere : 8c
comme il lfutyobligc’ de le ma.

rier , il jetta les yeux fur la
PrincelTe Berenice fa fœur. Ces
mariages qui [ont regardez à,
Rome , comme des monllres
8c des crimes énormes , font or.
dinaires en Egypte, où les freres
choiüffen: prefque toûjours
leurs (ceux-s pouf être leurs

femmes. ’Ptolomée Evergetes avoit
mille bonnes qualitez. Il étoit:
jeune , il étoit bienfait , il;
avoit beaucoup d’efpric; il ai.
mon: paŒonnement ’Berenice.
Cependant cette PrincelTeeut:
toutes les peines du monde à
ferefoudrelâ l’époufer. L’in.

clination qu’elle avoit pour
Callimaque , lui faifoit regar,

D v
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’ der toures fortes d’engagement, e

Comme le plus grand malheur
qui pût lui arriver. Elle fentoic
bien qulelle ne imminoit lamais
s’empêcher d’aimer un homme .

qui avoit été le premier qui
lui eût plû, 8c elle ne vouloit
pas promettre à un autre un
cœur donc elle ne pouvoit: plus
difpofer.
« Ptolome’e qui eut pour Cal;-

l limaque les mêmes boutez que
fou are avoit eues, lui confia.
le calfein qu”il avoit d’é oufer

fa [beur : 81v comme il gavoit i
qu’elle avoir pour lui beaucoup»
d’eflsime , illui ordonna de luis
galer de ce maria-ge qu’il vou.

e le celebrer au plûtô t.
A Ce malheureux Amant alfa;
trouver la Princeflè avec toutes:
le: marques d’aŒiétiqn -& de”
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douleur que vous pouvez. vous
imaginer. Et après avoir long-
rems foûpirc’ (ans pouvoir par-

ler 5 Enfin, Madame, lui dit,
il, le Ciel le lalTexde favori.
fer mon Amour. Il veut vous
mettre entre les bras d’un
Roi qui vous fera bientôt ou.
blier le malheureux Callimaa’
que: 8c il me met dans la fatale
necellîtc’ de vous faire moi-
mêmella premier: propolîtion
de ce cruel mariage qui doit
détruire tout mon bonheur. ,
» Le Roi votre Frere veut
que. vous partagiez (on thrônej:
8L l’AmoprdeûnrerelÏé que j’ai

toûjo-urs eu pour vous ,.veuq
que je vous confeille d’accepter
des offres li- éclatantes , drilliez.  
(vous m’oublier aullîtôt. que

vous ferez,Reine, 8c drillai-je
’ D vi ’
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mourir de douleur auHîtôt
que vous m’aurez oublié.

L Que de choies accablantes
vous me dites à la fois? répon-
dit-elle: il faut quej’époufele
Roi .: il faut que je tâche de
vous oublier 5 il faut que ce fait:
vous qui me propoiiez ce fu-
neüe mariage : 8C pour comble
de douleur, il faut que vous
connoimez ailez peu les feu.»
timens de mon cœur , pour
craindre qu’en elfe: je ne vous
oublie. Ah , Madame , inter-
rom’pit Callimaque, je le crains
&je ne le (gantois croire. x

Concevez donc bien , lui-dit.
elle,- que je fuis la plus mal.
heureufe performe du monde :
je devrai mon amour au Roi ,
6c je nç pourrai avoir pour lui
que de l’indifference : j’aurai“

“A.”
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pour vous toure la tendrelî’e
imaginable , 86 je n’oferai vous
en donner des marques. Calli.
maque , ajoûta-t-elle , fi l’on
pouvoit rompre ce terrible ma-
riagea fuis-je la feule performe
aimable dans cette Cour? le
Roi ne peur-il honorer une au-
ne que moi de l’es boutez a je
fçai que je n’ai pas dû efperer
que je ferois à vous : mais je
me fuis fait une fi douce habi-
tude dlécouter vos (oupirs 8C
de répondre à votre amour,
qu’au moins je voudrois n’être
à perfonne , 86 pouvoir toûjours
vous aimer avec la même inno-
cence que j’ai fait jufqu’ici.

Callimaque lui r répondit:
avec des tendrelTes 8c des rranf.
porcs de douleur, qui lui firent
enCore mieux fencir’la perte
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u’elle’faifoit d’un. Amant a

361m: a: il parfait. Mais enfin
Ion mariage fut arrêté avec le
Roi : on en prépara les Fêtes
&les Ceremonies: à: par une
bizarrerie du deûin , qui Il: plaît

quelquefois à accabler les
Amans les plus vertueux 5
Callimaque fut chargé du foin;
de ces Fêtes. Tri-ite emploi
four un cœur amoureux ,l que
’image cruelle du bonheur

d’un Rival afflige a; dcfefpere
à tout moment.

Callimaque ayant louvent
l’occalîon de. parler en feu-et à.

Berenice, à caufe de cet cm-
ploi ,.. s’approcha d’elle le jour

du mariage: &la trouvant un
peuà] l’écart; Hé bien, Ma-

dame , lui dit.il, vous allez
accorder tout: forte de faveurs
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5 un Epoux que vous n’aimez.

i Point; pendant qu’un Amant:
que vous aimez , n’ofe pas me;
me vous demander que vous
daigniez d’un (cul mot confoler
fou defefpoir.’

* Callimaque , repliquz la trille
Barenice , imaginez quelque fa.
veur tendre a: nouvel-le, dont
ma vertu ne paille point s’of;
feuler :quelque- grande 8c quel.
que extraordinaire qu’elle puif-
fe être , je vous l’accordemi-
pour donner , à votre amour
quelque fujet de le confoler.
Callimaque ne pût lui répon-
cire que par une revcrence : tans
de perfonnes diflërentes s’appro.
dictent d’elle dans ce moment“,
qu’il ne pût plus lui rien dire de

particulier de tout le jour. i
Les Fêtes du mariage n’é-
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roient pas encore Enies , lori:-

ue’ les nouvelles qui vinrent
ge Syrie troublerent les réjouir.
limaces publiques. La cruelle- e
Laodice avoit trouvé moyen
de voir Antiochus : ce Prince
avoit pour elle beaucoup de
penchant : elle lui fit des,re.1
proches , elle mêla des tendret;
fes à [es plaintes , (icelle le ren-
dit plus amoureux que jamais.

Il voulut renvoyer la jeune
Berenice en Égyptezmais Lao-
dice une des plus vindicatives.
perfonnes qui ait jamais été;
s’y oppofa. Elle obligea ce Prin;
ce aveugle qui s’abandonnoità
routes (es pallions, à empoifon-
ner l’innocente Berenice , qui
reçûtde la main de (a barbare
’Rivale , le funeûe breuvage qui

la fit mourir. i

- ..-o----.--..v.-----I--’- V ..---
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Laod’ice remonta fur le thr’ô-

ne aveetant d’éclat, 8c avec
âutant de pompe que ü le che.
min qu’elle avoit pris pour y
arriver, eût été le plus inno.
cent 8c le plus glorieux damon-
de. eMais comme les grandi
Crimes ont cela de propre,
qu’nls en attirent toûjours de
nouveaux après eux 5 cette in.-
julie 8c ambitieufe Reine qui
apprelïendoit de perdre encore
une fois ce thrône qu’elle ve;
noiede regàgner par une ac.
tien û bdieule, craignit l’incon-
France du Roi [on mari r8: elle
l’empoifonna luLmêmc, com- .
me il avoit empoilbnné bien;

ne Bercnicc. ,Des actions Il horribles , là.
mort d’une jeune &innocente’
Princelïe , le malheurd’un Roi
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que fou aveugle amour avoit
perdu , irritera]; tellement:
Ptolomc’e Evergeçes, qu’il ré-

folut d’aller punir Laodice’dc

(es cruautez. On vit cefrer en
Egypte les jeux 8c les plaifxrs ,4 ’
ô: on fe prépara à la gnard

avec tan-c d’ap licationêc avec
tant d’empre emenc, que les
Armées furent bientôt. en état;

de marcher.
Lorfque PtoIome’e fut fur lé .

point de partir, la Reine Berc-
nice fa femme fut veritable-
ment affligée. Le devoir [cul
l’interefroic de telle forte , en ce.
qui pouvoit arriver de fâcheux v
dans cette gnare squ’elle 13’an

toit pas eu. lus de crainte pour:
les erils on le Roi alloit s’ex-
Po er , quand elle n’auroit ja.
gais aimé que lui. Comme
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elle accrut point qu’il .y eût
de’moyen plus zlïuré pour (a i
mettra en GCÔS, que-d’implo.
ter l’alliüancedes Dieux ,, èlle

lit un vœu (piétoit alors fort
en ufage.

Elle-“allant Temple de Ve;
nus , où après pl-hfieurs facrifî.
ces; elle promit qu’elle coula».
cretoiofes cheveux ,qui- étoient
les plus. beaux, clim monde, à:
qu’elle les ferai-t’actafclier dans

le Temple aramon de’graces ,
fi Ptoloméeirevenoit viâorieux.
s .. Cc, Prince cantonale bon
fuccèg qu’ils peluroit fou-Ihaiten
Il tançait“. prefqmc coute la Sy.
rie ’, ôs: ce qui étoit plus corrfi.

(lai-able g il (a rendit maître de
la perfonne de Laodice , qu’il
fît: punir de lès crimes paf une i
mon; qui .cût parujuüe, il elle
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eût été ordonnée par un au;
tre que Par un frere : mais ferle
593i s’il n’étoit point trop
cruel lui-même,de venger la.
mortld’une lueur par celle d’une

autre lueur. a a. Quoiqu’il en foirilrevint
bientôt triomphant en Égyp-
t6. Et après [on recour’une

e des ’premieres choies. que, â!
Berceuse, fut îdes’acquiter de
Ion :vœu. El-lelfe fît couper les
cheveux. Et on avertit les Pré;
tres qu’ils le préparaflènt à les

recevoir comme une. dépouille
confacrée à. Venus. Y .. . .7 w :
. .- Le jour que la ammonie re
devoit faire , Callimaque alla
voir Berenice .- 8cl’ayant trou. l
véefeule gHelas z Madame , lui
dinil, vous allez faire à Venus
un prefen: dans la Déeffe ne

A -w
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l I: .lôucie guere: 8c je me croi-
rois le plus heureux des hom-
mes liyous me Je faillez. Cal!
limaque, répondit-e11 , vous
n’êtes pas tro luge, de faire
des louhaùzs ’zarres comme
celui-là.

V Qu’y (nouvezwous donc ü
éloigné du bon feus , Madame ,
mprim’le vous m’avez promis
une faveur telle que je vend rois
vous la demander , pourvâ
qu’elle ne bleiTât point votre
vertu 54jedemande ces cheveux
que vous-voulez mettre dans le
:Iemple .de Venus .;,: cette fa-
veur (en. pour molaufïî con.-

L. Edcrablc que mutes celles que
Nous aveznccordées au Roi.

Songez-vous bien à ce que
avons-meurt“? répondit 8ere-
nice “a (gavevvous que je vais
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porter au Temple ces mêmes
cheveux que vousvoulez avoir;

“ a le moyen que je puifïe vods
donner ce qui n’clt’ déja plus

à moi? Œel .pretexœ mouve-
rez. vous pour empêcher qu’une
ceremonie que toùt le monde
attend , ne s’acheva l

Madame, achevez cette heu.
reufe cerempnie, reprit Calli-
maque , p ne veux :pomtn m’y

- oppofer ,.. maisvydaignez feuleb
ment approuver le larcin-que
je prétends faire de yas che.
veux, apr-ès que vous les aurez
kiffez dansJe Temple, a:
ferai pleinement efàcisfaiç. * . .

Bereni-ce eue xquelquesforu-
pules (un cela :311 lui “(embla
que c’étoit [a Ajouervdes Dieux
sa de lauReIiAgiïon, que . decca;-
lèntirran demain de Eau-immun.
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Mais il ne manqua’pas derài.
fous pour la “illuter; ô: elle

’woulut ce qu’il lui guindoit;
Vous n’euHiez peutêtre pas

crû» que Callimaque eût en fi
peu de refpeâ pour la Religion
28L pour les clades (aimes, lui
quia tant fait de Vers en l’hon.
118111“ des Dieux: mais entre A
nous je ne peule pas qu’il dût
tout ce que nous croyons. lu..- ,
.gez-en vous - même par A des
Vers qu’il a faits fur le fujet des
Enfers. Cep: une efpece de Dia.
logue que j’ai traduit autrefois
pour me convaincre Sapeur me
pénetrer de la foibleffe de l’ef- R
Prit humain par l’exemple d’un

égarement aufli terrible que i,
celui de Callimaque, qui étoit
trop éclairé pour damer de î“
l’immortalité de nos “amés A:
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n’en doutant Point 11’613: pas

- cxcufable d’avoir .laiHé à la.
.poüerité des Vers)- où il tout-
ne en jeu une verité (î Ierieufe
.ôc [î .conftanm. Cleapatre lût
enfuit: ces Vers.

KzMIyëxou mep’êyw. 11“.

9%“ du Kugl’Jhs hautin“; 44713 5121019

fra; Kayluaodou «(A Ai)“: , l’an-“mû.

a Kawa and dm»; un) nim au?” au); a:
Weüot. î JÏE HAoy’rm-i yas“. imma’geâc.

01.710: 3145: Mp5 3.14.141; (Mania e: J6 kha)!

346M: “and: 343.45.61: 2M“.

Cdümachi-Epigmrmna x4.

aux: calmi filète Charidu ?-S1’ dicis minime

Progeniem , ite/Ira [ccuîatville raga.

0 charida quidam»: a]! in/ïa ?-Tenebra. Radial: quid ?

Nage. à“)! 21mn 3’ Fabula : concidimus.

[ma bine]? wobbfemw : fin quarts amman.
; .Jvitdçxgnqiri M 52714 15mm“. ’ ’ ’

    ÏMITATION.
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1MJTATION DU GREC.
-4 “DIALOGUE. L“

Le par“: , la Tæbc, Charidu.

  Le Fakir“. .
RE ns ô Tombeoobjer de doulcm’ôc d’effroi
Le tri cCharidas repofc-r-il fous r91?

, L: Tombe. a . v ’ -
Oui, je tiens danSrmnult 01)!er j l

Le corps de Charidas reduit ç!) pourriture
’ Le 1,4%”.

Et mi que trouve-run bas l »
Expîique nous , ô Charîda’s“,

’ De l’empire des M orrs Les myllcrçs funçbrcs.

(bariolai.
Jonc trouve ici que sombres.

A Le P434112. ,
Quç devons-nous pcnfcr du retour des «kits!

. .   filait“!- .v * à . 
. I . Ce n’en qu’une “hachurera. .

h quajlànt.’
En subit-ce qué Pluton 2 ’

“ A [baratta’- ’ - 5.11m fmlcgtoflîctcir

Toma! , E
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Ï; ,. 3Îl-GÀPa1ùnltl-1 I ,11”,
ÂÎI 535m exige! doute affreux jette-tu nos cfprits?

’   Charidàs. A“
34è quoi! ce di.urs t’a furpris;

Et je vois pâlir zonv’ifagc. r I
Pour tapîakeil faut donc prendre un autre ’

839°.:” ” ç .  ’I
Va,croi-.m’enlfut ma foi ,dans les champs bim-

” i heum’ux.

Où (a vertu l’a fait dcf’cendrc ,

Le chephalc généreux A  
Port: Encore Alemndte.’ ’

On dit , Continu Cieo atre,’
que le peu de refpeét qu’i avoit

, pour nôtre Religion lui venoit:
“du cdmmerce qu’il avoit en avec

les juifs. Ces peuples ont des
moèurs üïdiffexentes de“ celles

des autres Nativôns; leur Reli.
ion cit û extraordiüàirc [En .

fau-(açaï: a j; ne (gai quqi de

l l “1 î. .ÀïflvV
z.

1.3. a



                                                                     

. Il)! CATULLE. va.Ill. 9,”
f1 fmgulier , que Philadelphe

qui en avoit oui parler , eut en.
vie d’avoir leurs Unes. Il en.
voya Callimaque à jerufalem ,
où les Conferences qu’il en:
avec les Sages 8c avec les Sa...
crifîcateurs juifs , Je charme;
(en: tellement , qu’il crut une
partie de ce qu’ilslui dirent,&
qu’il n’eut plus pour nos Dieux
lev même refpcôl; qu’il avoit

toûjours eu. ’
Vous jugez bien qu’ayant de

tels fla-numens , Callimaque
n’était pas fort (crupuleux,
aullî ne Fusil point de dillîculté
de dérober à Venus les chèveux
de Berenice.

On les porta dans le Temple,
56 on les conf-acra avec une ce.
remonie digne de l’offrande , 8c
“digne de la Prinœlïè qui fais

v E ij - .



                                                                     

me LESlAMGURSl
fait l’ofRande amure la Cour a:
tout le peuple en furent té-
moins: mais la joie que tout“
le monde avoit témoignée , f:
changea bientôt en une trif-
telle qui épôuvanta le Roi mê-

me. On vint lui dire peu de
tems après qu’on fut (ord du
Temple , que les cheveuxde la.
Reine ne s’y trouvoient plus.
Callimaque les avoit fait enle.
ver par un homme qui étoit
dans (a confidente.

On crut’que la perte de ces
cheveux , dont on ne put avoit
de nouvelles , étoit un prefagc
funefte qui menaçoit “l’Egypte,

de que] ne effroyable malheur:
mais Ca limaque trouva moyen .
de rallumer les efpn’ts, Gide
yendre en même rems cette
examine .glorieuf-e pour (a Prix»,
gerle.



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. ’10!
Le fameux Afirologue’Ca.

non étoit fon intime ami.
«Callimaque n’eut pas de peine
à l’obliger de dire qué par le
moyen de (a fçience , il avoit
découvert que lesDieux avoient
changé les cheveux de la Reine
en étoile. Conon lit même re-
marquer cette étoile : 8c il en
parla avec un air d’autorité
ê: d’allhrance , qui. impofa à
1011: le monde: on le crut , 8c
on fit des Fêtes pour celebrer
cette efpece d’apotheofe.

Callimaque publia fur ce fa-
3e: les Vers que vous avez il
bien traduits. Cependant il gar.
da foigneufement les cheveux
de la belle Reine 5 il en fît faire
des coliers à: des bracelets qu’il

porta toujours. Oui les a trou.
vez depuis peu avec des mcq

Eiiij



                                                                     

je: Les Aucunsmoires, où j’ai lû tout ce que
je viens de vous dire.

Les voici, continua Clëo-
patte ,, en tirant une boëte où
étoient ces bracelets 84 ces cc.-
liers. Catulle les prit; &quoi-
qu’ils n’euH’ent rien de fort

magnifique , il en admira sa il
en loua extrêmement la beau-
té 6c l’ouvrage. Cléopatre qui

vouloit le mettre dans fes
interêtsJ afin qu’il la. fervît
auprès de Cefar,dans les grands.
delleins que cette ambitieufe
Reine avoit conçûs , lui en fit
Un .prefcnt 5 elle l’obligea de les

accepter. Et-rreprenant enfuit:
Ion difcours ,

je vous ai dit, ajoûta-t.elle ,
tout ce que je [gai de artien.
lier fur le fujet de Cal imaque

-61. de la. Princefle Berenice : ils



                                                                     

DECÀTULI E: L Will]. ici
’conrinuerent à s’aimertari’tq’u’ils.

vécûrent : ils ne furent trou;
ïblez par aucun accident ““ dans
leur“ amôur ,5 6: il: ’üibùl’urent

19m de mmm-Pian aprèè raphé.
: «- Camille étayant-qué la Reine
n’avoir-plus ’rîen à dire, la re“.

merda], à: il loua la“ beauté d’à
teckfàqg’e’lîé (minoit de fairç, Là

cqmerfatioh’ Té-tpuriîa“ Enfuitè
ïurïïâivers faiëts’î’ud après l’au-.

m ;  v6; Clëdpatre  s’appefce;-
Îmanque: Catulle étoit aufïîfa’.

figeât; En” gafant Açhàtmëlëkïnè
qü’ællëïæfôuîfæ’hoif  ,” echV’c’çm ;

manga à lui, faim cohfîçlence
Jéfe’s’iVaPccs (larcins. , qui m1.. .

bien! pas à moinsÏ qu’à faire
changer “drac: à tout; l’Unig

(fers: 1- ’  - ”  ’ ’ EIle’lui au, qùe ’16 ’Diëtàâ

  ïteur lui avoit promis de 1’65.
Eiiij

.1.



                                                                     

104. Lbs AM0 u a, s «
poufer z qu’il iroit à Rçme pour

dilpofer les Romains à approu-
ver c; mariage Il contrainte”
à leur; anciçnnes, loix; qu’en».

Tait: il feroit tnanfpogter tow-
ïcs les richelres 8L toutes les
forces de l’Em ire à Alexan.
drie; oùil vlan roi: gouir cran.
êuillemen; entra fes - bras du
mit de tant de conquêtçs. .

I Elle accabla enfuite Catulle
d’honneurs 8; de prefens , 8C
elle fît G bien qu’il lui promit

u’jl la; rendroit aqprès quey
. l Par tous les 139115; offices qu’il

pourroit. . -.La faire!) étoit déja fort avala,
née, &il y. avoit lieu de craih.
laird qu’elle nm; devînt patine,
ment éontraire à la navigation,
ji Catulle différoit davantage
de s’embarquer. C’eü ç: qui a; :v

A



                                                                     

DÉCATULLEJLIV; III. tos
que Cléopatre ne s’oppofav
point à (on départ, qui fut
une des plus magnifiques cho.
(es du monde , par le lbin que
cette Reine prit de faire hon.
nem à l’Envoyé de Cefar.

Elle lit border le rivage de
les Gardes 8c des troupes qui
étoient dans Alexandrie: tous
les foldars étoient magnifique.
ment vêtus , 8c on eût pris

I leurs Officiers pour autant de
Rois 8c de Princes , tant ils
étoient fuperbes dans leur p3-
lrure. Tout le peuple d’Alexan-
drie étoit répandu fur le mole
du Phare , 8c fur les toits des
maifons 5- ce qui faifoit un eŒet .
admirable : Cléo atre ellesmê’,

me étoit fur un Ealcon de fou
’ Palais , qui regardoit le Port’», ’

8c elle avoit autour d’elle lesv E v .



                                                                     

106 LIS Aucun s V
plus belles Dames de [a Cour.

Les hommes accompagnoient
Catulle, qui recevoit: tous les
honneurs qu’on lui faifoit, avec
une gravité digne d’un Cheva.
lier Romain. Il n’étoit point .
plus ajuûé qu’à Ion ordinaire,

8c il ne lauroit paraître fur fou
Vifage aucunes marques de joie
qui pulïent faire croire qu’il
n’éton: ’ oint accoutumé “à de

pareils liements. Il monta en.
fin dans for! vailïeau, 8c il fut-
encore conduit fort loin en
mer par les galeres de la Rei-
ne , qu’il congedia le plutôt
qu’il pût, parce qu’il y avoit
longtems qu’il fouhaitoit d’être

ferai.
DÎabord qu’il fè vit délivré

de cette foule de Courtifans
Égyptiens qui l’environnoient ,



                                                                     

DE Œxroul’L’x’v; Hf. 369

il (c fit apporter une petitefcaf.
ferte où étoient tous les Verè
qu’il avoitfaits , 8: toutes les
“arasa-qu’il avoit reçûtes de;

perfonbes qui lui étoient les

plus cheres, i-- Il avoit réfolu de faire un
Recueil de (es .Ouyragesi a;
de les rendre publics , car-il
commençoit à regarder toutes
l’es-galanteries, comme des cho.
[es égrangeres , qui ne lui te-
noieçït plus au cœur; llenvifaa’

geoit (on Hiltoire avec Lelbie
du même. œil, qu’on tagada
celles oùl’on n’a aucune’part;

8c il”s’imaginoic que cette in.;
dil-Ference lui dureroit ion -
tems:lairifi il ne fît point e
difficulté de Publier” tout ce:
qu’il: ’avoiç cçri: Pour perm

belle performe.
E vi



                                                                     

’10: Lus Aucuns 4
Il s’occupa. donc durant

tout [9:1 voyage à revoir &â
mettre en ordre (es Vers. En
comme il refolur de “les dédier
à, ÇqrnCI-iu’s homme célebre par

fa qualité 8c par [où érudition
’ il lit pour lui ces Vers qui 1er.

tirent d’Epîtreàla tête de (on

Liv“: V t
I Ad Càtheliunt Ncpoœm. “un; l“.

Qvni dm Iepidum unau»: libella»: .
ibid; main pumite apolirgm ?

(emmi , tibi. mmm: tu [cubas
la: ejè aliénait! par”: aux“ ,-

. » ian nm, qui» art/in e: un: 11mm»
0mn d’un: tribus explitare chartis

putti: , [anuiter , à. (charia-â.“

au; hub; fil-n“ quicquid bat libelli à]!

aluminique : quad , 6 patrima virga , 
Plus Mo mangerai»: 12th.



                                                                     

  “on CATULLEJJY. III. ne,

IM’IT’ATION DU LATIN.

M011 cherComellus.ie vous ofHe mon Livre!
Je l’ai tevü cent fois en rigoureux cenfeur, ’

h Et peutêtre’qu’il pourra vivre ’

Langtems après [on auteur.
Vous aimiez mes folies ,

Lots même qu’occupéde foins plus importans ,

Dans unLjvre fort coummals rempli de lamine
v Malgré l’obfcurité des nems , ’

Vous. donniez desRomàins l’hiltoxre toute en.

tiere.
Recevez donc l’hommage,

1 (be je vous fais de mon Ouvrage, .
Et puine Votre nom ,ldonzv j’implorc l’appui ,

Faite durer le mien autant que lui.

1’ Voilà la dédicace du Livre
de Catulle : il n’y employe pas
plus de dix ou douze Vers. Bel
exemple pour les faifeurs de
Livres d’aujourd’hui , quigrof-
Mien: des. Volumes par de 1011m



                                                                     

noCL B s A mon n: S“!
q gues Epîtres, 8c par de fades ,

84 ennuyeules Préfa’ceÊ; l.
Ces Vers que Catulle réfo. .

z “lut de rendre publics, écume:
la: plu; grande partie «étoient
adrelIÎez à Lefbie , lui rappelle- ’

rent le fouvenir de cette belle
Maîtrelre, qui n’étoit pas en-

L core. eHacée. de [ou cœur. Il . l
commença à s’examincr avec

moins de prévention qu’il, n’a.” h

voit fait jufqu’alors , &il trou:
va qu’il étoit auflî charmé tic

Lefbie qu’il l’eût jamais éterf ,
Que je fuis malheureuxî :“S’éQ”

cria.t-il: quoi a il faut que: j’ai.“

me éternellement une ingrate
qui m’a abandonné and la“.
plus grande injuüice du monda;
Dequoi me fer: de palle: pour; l
avoir plus d’efprit que le-relle’
des hommes , li cet efprit m’elt:



                                                                     

in CATULLE. Lw. III. tr t“
inutile dans une occalîon il im-
portanté a - Ah a que ne fuis-je i

lûtôt le plus groiner de tous
es hommes: j’aurais moins de

fenûbilité; 8c» il je ne celIois
pas d’aimer Lerie, je celle-
rois au moins de vouloir l’ou-
blier. Y and une peine p11;
reille à celle de faire tous fes
efforts pour haïr une perlonne;
8: d’aimer cependant toûjours

cette même performe? -
Mais’ pourquoi veux. ie la

haïr 2 reprenoit-il enfaîte , après
avoir été quelque tems com. I
me afroupi a: accablé des don--
loureufes pan-fées qui“ rouloient
dans fan efprit: (au fgair,clifoit.
il, il elle ne [c repent point de
l’injuftice qu’elle m’a faite 2 Qui .

fçait li elle ne m’aimo point
encore e 8c li un fentimenç de



                                                                     

gr: Lns- AMOURS.
fierté 8x: de gloire qui s’oppofe
“on amour ne la fait point au.
tant .fouErir que moi a Quoi
qu’il en fait , pourquoi veux-je
combattre ma deùinée? je fuïs
né pour aimer Lelbie,il faut l’ai-
mer , quOi qu’il puiflè en atri-
vertdûfaije être le plus in.
fortuné des Amans , il fa ut
être le lus conûant 8: le plus
fidele; es Dieux auront peut-
être pitié d’un amour fi mal...

heureux 8L il opiniâtre. I V
’ Catulle s’arrêta à cette ré;

relution. Et comme il ne fa (in;
lus en lui de combat entre

.llamour 8c le dépit, il (a trou,
va tout d’un :coup dans un rcq
pas: qu’il n’avoir point encore
gouré depuisyle jour qu’il s’é;

- toit brouillé avec Lelbie 5 8c il
s’abandonna agréablement aux



                                                                     

p

annruuzLLerH. n”;
ylus &arœufes idées , dront- l’ef-

France remplit d’ordinaire
’imagination des Amans.

. Il n’y eut-quele (ouvcnir ’
de Crafünie qui troubla la

v douceur de (es rêveries. Il avoit
[reçû des lettres qui lui appre-
noient que fou mariage étoit
arrêté avec elle : comme; il
s’étoic imaginé qu’il l’aimait;

à: qu’il aie-i: trou vé des facilitez

..qui1’avojem infenfnblement en. *
gagé plus qu’il ne vouloir,anvoit
donné (a pan-clean Dic’tateur,
“ni. avoit conclu routés chofes 2
e forte qu’on l’attendpit tous

les jours pour achever Emma»
nage.
. Cet engagement où il à
voyoit-5 le x defctperoit  : mais
comme il ne lui Iembloit pas
qu’il pût .s’endéfaire. avec houe



                                                                     

)

1 I4. l1. a s ’A“ nants
neur, il -réfo!ut de ceder à f4

. deüinée. Et il (e contenta de
fouhaircr qu’il arrivât quelque
incident , qui le mît. en état
de rompre honnêtement «avéc

Craüinie, ’   I ’
Il étoit dans cettcdîfpoûcion v

iorfcju’il arriva en Bithynie;
où aprëquu’il eut’faluzé Ceûtr,

il aila. femenfetmçnchez lùiç,
pour entretenir un-aŒranchi fi;
dale qu’il avoit biffé à la Cour.

Cet homme lui dit que perq-
Ionne ne cloutoit que le Düaa
zeur ne fût amoureux accum-
me1 &“que Craftinic n’eût de
grandes boutez pour le Diète;-
teur. Il ajoûra. qu’on croyoit
qu’Aurele étoit le-confi’dent de

Cefar, donc toutes les galantea
ries (e rfaifoient fous le nom de
ce Chevalier Romain.



                                                                     

DE CATULLE.LIV. III. u;
q Catulle eut beaucoup de joie

de trouver les çhofcs dans ce:
état : il crut que le bazard lui
offroit un moyen de fe déga..
fer, 8c il réfolut de ne pas
ailTer échaper une fi heureufe

occaûon: Il’alla chez Craûinie,

8c au lieu de lui parler en.
Amant tranfporté du laifîr dé
la voir; il ü: ’mille’p aintesôl

mille reproches , qui le firent
pairer pour un des plus incom-

. modes jaloux qui eût jamais
été. H reçut Aurele avec une
froideur qui étonna,.:ous ceux
qui furent témoins de leur cn-
trevûe; 8c comme on parla.
fort dans le monde de cette
avanture , i) fît ces Vers où 4-
rendit raifon de [on proccdc’.



                                                                     

né L53” AMOUR; .-.

la Aurelium. cam. a.

vali par ditritibnum .-
Nmz hmm halo , [Ed gala: au: fuirai,

Audin: . au! alii“: man in 41min

fait”: : un: in»! ajourât mû .’ ’

Barn: 1d la“: r aminxpcriria

Inn/Ir). un Midi“ wiki Miras)“. V

faut» t: l. a. 0’.“ v. .’. ’ L

un»! ji id. fait”: 11mn , mmm.

Il”: ipfim id du!“ , quad Morin

1  “A” me un puer . Gjîtin lifta.

au” défi”. dm Iicetpudica :v

026 Un 0.0 0.- 0’. p.0 J. J.



                                                                     

t DE CATULu. Lw. III. “7
ËIMITATION DU LATIN.

C Elcbre libertin, éternel Pamîîtc,

Dontl’efprit de débauche cit le plus grandîme-

, rite 5 - ’’ I u me manques dcvfgi ,
Peu fcrupulcux Annie. .

Er tu veux rendra-pomme tu! 5
Ma MaîtretTe infîdcllc:

Tu la fuis tu tous ulicux,
Il . Tu lui paries des yeux , “
À Et bien loln de cacher ton ardeur criminelle ,

i Dans ton aveuglement fatal ,
’  Bout me bannir de (bu cœur, a; pour plaire,

Tu fais tout ce que pourroit faire
, Le plus ardent Rival.

amimie , il cit vrai , n’a pas l’aine lcgcrc. .
Tes [oins n’ont tien gagné.
On dit qu’elle t’a “dédaigné.

N’importe , il y va de ma gloire
De punir ton lâche cœur,
D’unettrahii’em trop noire:

Mais voudrois-au me croire! - a

... vv....v..,.lu’.!,,..-4--.--. .



                                                                     

“8 les ’A’Moang
Etouiïe ton ardeur.
Repçns-toi de ton crime.

, Cette au plûtôt d’aimer en même lieu que moi g

Et fi tu veux rentrer dans mon chigne ,
.N’attens pas qu’on t“obljge à cerfs: malgré toi.

Si la brouillerie d’Aurele 8c
de Catulle avoit fait beaucoup
de bruit: , ces Vers en firent en.
cbre davantage. Craüinie fe
plaignit des foupçons de Ca.
.tulle; 8c elle (i: tout ce que
fait une femme qui vegt p3-
toître innocente , 8: qui croit
qu’on oEenfc (a fevere vertu.
Cefar qui avoit (es rairons pour
ménager Catulle, envoya Au-
releenltalic, où il lui donna
un emploi îui lîéloignoit de

Rome,& de aCour; en forte,
qu’un? avoit intd’apparen-
ce qui! pût b are: requit de



                                                                     

DE CATULLE. Lw. III. 1 r9
Catulle à l’avcmr.
:11 eü certain que cette un.
Contre fut trèæavantageufe à.
Aurele, qui comme j’ai déja
dit, n’était pas trap accommo-
dé des biens-de la fortunegôc
qui fe trouva cahute cadrat

- de. “raccommoder lès affaires.
Cependant il en voulut toû.
jours mal à Catulle depuis ce -
rem-s-là , a: il ne perdit aucune
occafion de lui faire du cba.

grin. . - -   ,’ Purius prit les mêmes (and.
mens qu’Aurele , 8c ilslfe dé.
daterais. tous Jeux contre leur
ancien ami , avec un acharnes.
ment que tout le monde con.
damna. Lorfquc fesv (aunages
yamen: , ils funent les premiers
à les critiquer 5.1.85 ils le firent fi-

ixautcmennô: une nant and;
-IÎPM tchi



                                                                     

me LES Au ont;
fion , que Catulle futloblîgé de
leur répondre. On me difpeno
fera de traduire les Vers qu’il
lit comme eux; ils [ont pleine
de Certains reproches que la.
pureté de nôtre langue ne
figuroit foulïtir. ’ l
. L’éloigne-ment d’Aurele n’eut

pas l’effet que Cefar en «avoit
attendu. Catulle ne Paru: pas
moins chagrin ni moins jaloux;
&il n’eut pas plus d’ennprelTC-

ment d’achever ce mariageque
le Diâateu-r foulâaitoiæï’ avec A

beaucoup de v pallîon: - Catulle
cherchoit au contraire tous les

l jours de nouveaux pretexres“
pour en éloigàerla conclulîou;

Après mille détoursi, de mille
fanges raifons , il alloit enlia
ceder à la neceŒté , lorfquc le
hagard âtmans une “amure

éclatante

,“4



                                                                     

DE CATULËE. Lw. III. 12’!
 itëclammte qui le dégagea de la
maniera que je vais-dire 5 mais
quille jetta auŒ ’ d’un autre
côte dans de nouveaux embat.

.ras. - z.Cefar aimoit effeâivemem;
Craüinie , 8c il étoit aimé/d’elle.

On (gail: qu’il ne s’ethamais pic.

qué de ce: amour heroïque,que
la» moindre incpnüance 8c la.
moindre faibleffe effarouchent:
Ion- eut dire au contraire que
Cefîr étoit un peu libertin dans
[es amours. Il a aimé en tant
de lieux difïereus, que je ne
penfe» pas qu’il pût fa :fouvenix

gluLmême du nom de toutes
je; EMaîtrefTes. I î “
. -r L’amour le dominoit ûfort,
glue-la bonne foi 8c la (incuit?
“mil-farcit paroîcre .dans las
grandes affaires ,A ne mentoient

Tom? Il, ’ F *



                                                                     

in. Les: A menin-s?
«point- en fureté (en meilleurs
amis du côté de. l’Amour : ils“

craignoient .toûjOurs qu’il ne
devînt amoureux de laurs ferry:
mes ou de leurs 51165:8: il fe con-

r .noiifoit ü bien ’1uLmêmè. là-
demis , qu’il “ne s’bü’enfèit pelât

des railleries &rdes éhanfom
l u’on faifoit contre lui fur ce
ânier. On peut croire qu’étant

de l’humeur que: viens de
aire, il n’eut pàs’beaucoup de
imine à re réfou’dr’e de faire “à

Catulle nuer-(ufpërche’rie; qu’un

homme un: gpèu plus délicat
eût: fans douve condamnée; g

’ cit calambar Je»; pauma i peur
Craûjniç l: miçux qu’il “ptit ;’&»

il eàgq’gea- (i bien Canal-164m
yrè’s dfellèl, que’le jour étoit
ælëjaïwis faôurïl’elnî’aïiàg’esîCâL

ïdlleïg’wîaitlëté tomé; laljetju’n’ée

----&-



                                                                     

in CATULu. LIV. III. 1 2.3
,nuprès de Crâilinie , a: il n’y

avoit point d’apparence “qu’il
y revînt le fait; il n’avoit coûf

tume de la voir qu’aux heures
ordinaires. Cefar ne craignant i
donc aucune furpriie ,- alla chez
CraiÏinie , qui fait par un;

’ [oit par vanité [ouïroit es ga.-
lanœries a 8: qui tâchoit de le
rendre toujours plus simoun
Jeux; ’
v Il. arriva que Catulle, quiÜ: l
ÎVoyoit il proche du fatal mo-

. ’ment qu’il avoit tant appre-
bandé, açrès avoir longtems
rêvéî’à ce qu’il feroit ,uavoit-cnt.

Énuréfolu daguer trouver Craf.
mime”; Séville lui avouer avec
tout: la nocuité do’ncil faifoit
-profeiiion, qu’il ne (a [entoit au.
wm“pafïîonppur elle 5 &qu’il
:àppréhçndbic de la tendre mal. ,

Fij



                                                                     

(r24 LES AM0 013 m
lœureufe en lui faifarît épauler
un homme “ qui ne l’aimeroit
.peucêtre jamais.-
. Comme [on mariage devoit

21è faire le lendemain, il ne*
aux pas devoir diffamer plus
longtcms un aveu li impers
tant. Il vint dônc chez. Cram-
nie, plein de cew qu’il alloit

v lui dire ’ : comme il ne
trouva perfonne qui l’arrêtâçw,

il entra fi brufquem’enr ,% que
peu s’en fallut qu’il ne furprît

z ’ .Cefar auprès d’elle: mais ayan:
(entendu du bruit , il (e retira.
promptement dans un Cabi-
.net.“ll cf]: vrai. que la précipi- ’
tarier: avec quoi il s’yjetta , fit
Élu: fans s’en appçrccvoir,il laill j
a tomber une efpece d’échar. f.,

peut: broderie qu’il avoit coû- 1
tu»): de portez-,26: qui étoit , i



                                                                     

ne Carrure. Lrv. III. a;
il magnifique , qu’il n’y avoit
performe qui 116413. reconnût. 2

Catulle a entra , 8c il trouva
Craüinie li étonnée , que l’emu

barras qui paroilÎoit lur [on vie
fage l’obligea à regarder de tous
côrez pour enxrouverla caufe’J.
Il apperçût cette écharpe de
Cafar, 8c l’ayant relevée: Ma;

dame, dic-il à Craûinie , je:
Voi que je fuis Plus heureux;
(111016 ne peufoisPe ne eroyoië
“Pas en vous epou au: , epoufer-
a Maîtrefre du Maître de

la terre. Craf’cinie ne fçûc que

lui dire, honteufe de le voir
li clairement convaincue d’une
inüdelité.

w quoique Catulle n’aimâc
point C’raüinie , il ne laifPa pas

- par un feu-riment de gloire de v
[cotir aulIi vivement [on inti-1

I F îij . ’



                                                                     

116 Les Aucuns
délité ’,que s’il en eût été eff’eca

-, tivement amoureux. .11 eut une
dépit monel d’avoir été û

longtems trompé par Cefar ,M
8l il Conçût dans cemomemi
cette haine furieufe qui lui a
Hit faire tant de Vers fanglans
contre lui. f 1’ Ï
« - Il chercha, de tous côtez;
s’imaginent. bien que le Dieu;
teur ne pouvoit pas être loin :
Enfin il s’avifa de pouffer le,
porte de ce cabinet que Cefar’
n’avoir pû fermer : &il le trou.
va dans une furprife 8c dans un”
étonnement qui ne lainèrent
pas de le réiouir tout irrité qu’il

étoit. Seigneur, lui dit- il en;
fe retirant, pardonnez à mon ,

e ignorance l’indifcretion que j’ai

e en: d’être votre Rival. je. [gai
trop ce que je dois au tong que 



                                                                     

DE CÆ’IIULLB. LIY. III. r27

muà tenez, pour neyœrs pas
cadet routes lciprécentions que.
j’avais fut gramme. Catulle
après cela. larcin Il .prompie.
ment , «qu’ilnc donna: pas à
Cefar “le rems lde lui râpem-

dre.. iCependant ’cette avanture
affligea feinüblernent le-Diâa-
un: ,. qui aimoit Craftinie, 86
qui appnehendoic que ce: éclat:
ne. la podium envoya. bien;
demain chez Catulle,Mamurra,
celui de“ tausfes Favoris qu’il“

aimoit: le plus, 8c à qui il fui.
hiczzt’antde bien, quïl lui ab...

. nim l’amie 661,13. haine de tous

les Romains. ’ Z ’
.. Ce Favori tâcha de perfuaa

der à Catulle qu’il ne devoit:
pas rom re avec Craüinie , 8:
qat; Pin ’ adondçCefnnpomj

Fiiij
à



                                                                     

1:81.23 Aucuns l
elle ne pouvoit que lui être
très.avantageufe. Catulle rex-
çût tout ce qu’il lui dit fur
ce fujet , avec la. fierté d’un Ro-
main qui préfere l’honneur à la;

fortune, 8l qui regarde la. Haut;
.terie comme le plus indigne de

tous les vices. l .27
Màmurra qui vouloit âqlùel-u

que prix que ce fût le perfua-u
der, repeta tant de fois que
Celar étoit en état de faire
tout ce qu’il vouloit , que la-
deflinée de tous les hommes
étoit entre (es mains 5 8c qu’il.
n’y avoit rien de fi grand dans le
monde , qu’il ne pût abaillêr
quand il lui plairoit. Ilredit ces
chofeg tant de fois , que Cal-J
tulle , à qui fa nailTanceqôc la
Conûderation qu’il avoit parmi
les Romains ’, donnoient un peu l

-s“ h



                                                                     

DEvCATULLI-ZÏLIV.’ III. u):
He fierté,ïs’en. oH’ënfa : 8C il

Ctut qu’il y alloit devfon hon-I!
heur de faire voir à Mamurrà
que la puifïânce de Cefar ne:
iféppuvantoit point; -
-   Il fic deux ou trois tours de

chambre en lrêvanc,«.& il lui
dit enfaîte ces petits .Vers , qui
bientôt après furent fçûs à:

tout le monde; -  
. in Çaéfafcm. cam’. .925 I“ ,

N Il nimîum jîudea , 0/20”, tiki mamé-

ce)“: :. I  Nu [cire 1mm fis du: a» un humé,

o   v o c0-0 0.. C. .“ v o 0.0 n. o... a!“

IMITATION DU 1:11qu

. . . IN On, je nfen- faispoint de miter: r, r,
,Cefar , Je nç veuxppint te plaire f. W
Heureux qui peut ne point fçavnir y
St ton mège citblanc oumoxr. a: .’l

.A F t



                                                                     

pouvoit rien gagner fur l’efprit.
de Catulle , fe retira, après lui
avoir dit tant de chefes, que la
converfation S’ajgrit , êi fQu’ils

fé fermerez): avec des cuti.
mèns de haine. 8; ’d’avetfîo’n

l’un pour l’autre, qui lentos):
dùré jufqu’â la. mort. ’

Cependant plufîeurs gens [e
mêlerept de cette, affaire , 8c
on fit Ce qu’on ût pour rac.
commoder Catul e avec Cefar 2’
mais. comme il arrive prefque
toûjours que dans de pareilles
rencontrest’des indifcrets vont”
gâta matcheras quiaigriû’eat les

lefprîts;  iI y en eut qui ancrent.
trouver Catulle , 8: uilüidi-
rent1qu’i1 devoit preu re garde 1

1304.1523“ “Aucuns   ’
LI. Maman-a. voyant qu’iI ne

“Ri; qué le Dîëtateqr’ 1eme.-

naçoit xi hautement, quîil y ,4



                                                                     

anmumràLn/am. n31 *
L avoit lieu de tout craindre pour.

lui; ;::: 2’ AIl n’en fallut pas davantn ç
pour qbligCr catau; à [a V
clan-e: contre Cefar plu; cuver-t. l
tement uniln’àvbit encme fait:  ’
Il crut que s’il ne faifoit. rien
contre lui , (a retenu: pareroit.
pour timidité , 8c il   ne gardai.

V 1us’de mefuresdëpuis ce rems;
. â. Il cefTæd’allct chezÇcfan

8: il fcpntvre lui. des Vers il
fanglàns’; qu’il faut croire que l

la bonté de Cafar étoit extrê; )
me , ou. avec; 7hÆâWêRÇÇ.»dÊ

Catulle étoit Êort élevée, pui

qu’il ne paroît point que ce
Diétateur ait rien fait pour [a
venger deCatulle. Voici quel...
clues-uns de ces Vers.

F vj



                                                                     

3333 li n“s’*’A’n o Un si”:

-In Cafaicrvxnlèa-rhm. sa I

I 1mm contait imprabî: clamât

“1.14m”? Patbicaque . çljïzriqu: , p

les mmm a nucule par“ uni/21:4: , l

infatua aluni, U illa Permit»: ,

1-!”er rident , un clame

195mm 14Mo auditai «in!» ,

glub? , fait» in: Émis 110’de daim

iules [Mi pullulant». v Il I
Mr? ionwnigithp’robl; dans“



                                                                     

Arw, --h

L h k DE Chatte. Lva.-UÎÎI.’ (’31

u [IMf-ITATI’ON D U LATIN.

ÇCntre Cefar Sc contre Mamurr: ,
“le peuple en Vain (mitera: ’-

*De leur amitié Criminelfe ,

, En vain on te plaindra;
Leurs vices retremblams , la rehdront éternelle:

Tous deux cfeminez ,
A de honteux phüîmtous deux abandonnez ,

. Dans leurs amours infatues , . ; ,
Lempagnoné 86 rivaux des femmes ,

Tous deux fpiriœcls ,
Et d’un peu de fcience ,.

l , Pour tromper les mortels ;
f Afeétam l’àppàrence 5

Conime tant qu’ils vivront ils feront“ v’i’eîeux,

Ana! un: qu’as vivront’ils“ s’aimeronttousdeuf

La moderatîon de Cefar
fat admirable dans cette ren-r
(foutre; car quofque’ces’ Verso
Étretat trèoofenfans , 8:. qu’il



                                                                     

I

:13417L ne“. AN à m sa
en eût un trèsagrand. çhagn’n;

il feigqit. lesîignorer,,”’ôz hiait î

loin de (e venger de Catulle,
comme il l’eût fans doute. pû ,’
il le fît prier’de venir (duper â.’ ’

[a table ,A le jour-même qùq’ces

Vers panaient; À ’ ; ’ A
l» g Un procedé G plein. (1’11an

nêteté 8c de douceur touchoit;
fôrr Catulle 3’mais l’injure qu”il. “.

Prétendoic avoir reçûe de.Ce-’

. far x, étoit encore tf0? retente
pour être oubliée: il ne’chers .

- choie qu’un hènnëte’préçexte

four s’éloigner “de la 09m ,2

opfque [si fortune ,v fembloig

4 . . e x v Inn.)Fendre (lalfirFààlçgerfeçgeçeï
nie en ournit un Ibi’exï fil-1

361160. ” I, .; -r.»Jkaïok.:up-frcrçquïldasein
chauma?) 349% depuis de“.
0.8 5qu AÏËEBÎ.E;“44?J?E.J951”

J

1..



                                                                     

DE CAIULLB’.’ L17. III. 13 y?

abupes dePhrygie.On lui m’an-
(la que ce cher Frere étoit à“;
l’extremité; il s’embarqua mm-

tôt , &partit pour aller le voir.
’ Cependant Cefar , qui avoit

terminé en Bithynie avec les
Rois’ôc avec les Députez des x
Peuples , toutes les affaires des.
Provinces Aliatiques , pin-tic
anili pour retourner en Italie; ’
Antoine 8: les autres Lieute-
nans que Cefar y avoit, exeat
çoient des violences 8c des rye.
tannies qui faifoient haïr fa do- « I
Initiation , quoique de lui.“
même il fût le plus doux de-
tatis le’s- hommes. “ La lbell’e

Craliiniele fuivit, a: il lui pin...
mit qu’il rendroit [a fortune il
éclatante , que Catulle. le re.-
pentiroit plus d’une fois d’avoir

mumievecelle; * i n



                                                                     

r36: “I. ns“Auou1is
. Catulle arriva au Port de

l’ancienne Troye «, où il apprit,

uefon Frere étoit mon. Il
30mm des marques d’unedom.
lem: (î-vive.- qu’on aîprehenda.

pour fa. vie. ü ahan onna ton..-
tes fortes de plaifirs; il cefTa;
même [es études , 8c long;
rems“ durant , les lettres qu’il
écrivit à (es amis furent plein“;

de regrEts 8: de plaintes. On
eut toutes les peines du mon.
de à l’arracher d’auprès du tom--

beau de (on Frere, où il difois
qu’il vouloit achever le peu de

Inferïæ affamé mentira. “un. 993

M 151m 1m gains , mdtcper qui!
m5143, -

vaio En: naîtras. fnm 3A4 infcfiui .



                                                                     

DE Cumulxv; III. 137
vie ui lui reüoit. Enfin on le
fit rîfoudreà partir, 8:. il prit
le chemin de Sirmion’, qui

- étoit cette Prefqu’ille où fan,
Pare lui avoit laillë une maifon;
Voici les Vers qu’en partant
il fît fur la m’ort de (on Frcre.

lMlTATION DU LATIN

N ’Ai-ic donc traverlë tant de “(les deferts ,

Tant de lieux inconnus,dc Fleuvcè 5c de Mers
Qge pour parler en vain aux cendres de mon

Frac!
Qgcl noir deltin à mon bonheur contraire.

032ml je vole à. votre’fecours , z .
S’eü hâté de finir vos jours?

Cher Frette , puifqu’cnfin la Parque trop cruelle

Trahi: les foins qufeût pris mon amitié fidellc 3 l

Frerc digne d’un meilleur [ort ,

Recevez après votre mort,
Le pitoyable ofîîcc ,

ma vbs mames chais vont tendre mes doulcum

“l



                                                                     

138,- “ L E s.- .A Mia-u R
ru: t: pb/ipmo yang-5m gagnera quais); Î ’ l’ .

mutant, neçuicquakz ulluquærerfiïlçnmâ .2 .

Quando guident formid mihi te te abflalif 5mm 3
Heu mifer indignè [nier adempte mibi.. v H

Nm; mmm t’aura/z gri/“5p qu; mon: garent”: -  

Traditajimtjrwes numen: ad infèria; 5: , ,

Æckipe fraterna mullùm manantia finn :

* Atque in perpemum , frater, ave a atquè and“

r
1.

C



                                                                     

c;

* DE CATULLEQva. III. .139
.. Paille touché de, mes pleurs; l

Le Dieu du Stix être à vos vœux propice l

Dans ce funefte lieu q
Palmer-vous trouver quelques charmes ,

Il voir qu’en vous olifant un éternel adieu ,

Je-Ifais nager“ vos cendres dans mes larmes l

Comme il y a peu de dou-
leurs que le tems ne diminués, v
Catulle n’ayant plus ’devantles’

yeux letombeau de [on Frere ,,
commença âIe cohfoler z il feu.
tic même quelque joie en ap-’
frochant de chez lui. Lefbie
ui revint dans l’efprit , telle

qu’il foul’laitoie qu’elle fût: 5 8::-

l’efperance le flatta Il forr,qu’il
I ne s’occupoit plus que du plame

qu’il auroit à (e raccommoder
avec elle 5 car il ne cloutoit“ plus
qu’elle ne l’aimât toûjours;

n Lefbic n’eü point inconllanteg



                                                                     

(:140.”L1L:s“Auouns
f6 difoiLil [cuvent à lui-:mêa

’ 1 me, Leibie m’a témoigné de la.

haine malgré elle 5 mais les der.
mieres marques de tîdelité que je

viens de lui donner en aban-
, donnant Craûinieferdnt ceHëf .

l’injuüe violence qu’elle fa fait.

A11 Sitmionem Peninfulani. tam. 3 la

P Eninfuerum Sirmio , infuiarumque

scelle ;.guafmnque in quuentibus fluai:

unique mhfert nargue Neptnnm :
21mn telibenter , quinqua (au: brui/b ,
Vu: mi ipf: mdr»: rbyniam , arque Bitbyms
Liquijlè un”: , ù- vider: tain tu”.

0 quid [clatis a]? beat/u: mais 3
325114»: mens dans repanit , aspe-rayât)

Lahore fait“ «animus lare»: ad nama»: ,

De/iderataque acquit/bim»: Min.
H06 e/i, quad mmm :1? pro Iabm’bus hmm.

Salve , ô venujîa Sirmio , atque haro gaude g

Gamine , quue Lydia [aux tonde.
bidet: quidquid efdomi cagbinmrm.



                                                                     

DE CATULLLZLWJII. 14.1 g
C’étaient là les douces pen-

fées qui l’occupoient durant Ion
Voyage. Enfin après plulîeurs
jours de navigation , il com; ï
mença. à découvrir Sirmion ;8:

en la voyant il eut des tranfa l
pox-tss: des émotions de éoeur
qu’il cl! mal nifé d’exprimer. .

Ces Vers qu’il fit en arrivant ’*..

le font allez connaître. L

’ÉVI’MITîÀTION DUiLIATINÎ-

;.
Imable Sirmion , des mes la plus beu: ,

033 regret je quittai , w
Et de qui la beauté

Semble’à mes yeui toûiours nouvelle,

V Enfin je te revoi,

Enfin je me rends â toi, I
Tranquille 8; l’cfprit libre, .



                                                                     

l 14.1? I L a s A3101: k s .. 1
.Des (gins ,qui fur les bords du Tibre ’

Me. troubleientljadis. A i à
Ah! qu’il cit doux de n’être plus en proye

“A ’mille noirs foùcis ,

delporterâ fesamis “N

qui nage dans là joye! i “ *
Aimable Sirmion à mes yeux fatisfaits , L

Pailles-tu deformais »

N’oiïrir que les plaifirs , les ris, les jeu; , les

il grues! V h l l iRis , jeux , qui me tenez fous votre douce loi .

Venez auprès de moi, i -
Reprendre vos premieres places.

Enfin “Catulle débarqua au
port: de Sirmibn, 8:; il y fut
embraflé Par beaucoup de [es
amis qui étoient venus l’at-
tendre chez lui; Peu de-jours

- “u .h-



                                                                     

DECATULLL’ Lw. III. 11413
après qn’il fut arrivé il. fit faire
des fébrifîces âACaüerëcâ Pol-

lux 55 qui il confâlcra [on Vaif-V
la? 3 8c pour en rendre la mé.
moxre éternelle ,il ü: fur ce fa.

jet les Vers que; voici. . . a

1



                                                                     

«44.1.23 Aucuns *
î De Phafelo , quo in patriam revalu;

v e“. Garni. 4. i
Paule/tu ille , gum vidai; bofpim ,
4:“:qu nævium celerrimus .
Neque allias Miami: impetum trahis;
N qui]? [munira .1911: palmuli;

’Opus ont value , Ève Hum.
Et hoc ntgat mimais Adriatizi
Negare lina ,in/idafw Cyclada: ,
Rbodumw nobilem , horridame Tbraciam,
Propontida , trumwve Pontiam finn)».
012i i/le paf! Phi/élit: antai fait
toman film. un Cytario in fugu
Loquente kpe Mm» ediditcamî.
AmaFri pontien , (5 Cytorebuxifër,
Tibi ha fume , (9’ r0? cognitwïmad

’ Ait Phafelus. mimi ex origine h
Tua fietijïè dicit in acumine :
Tua imbuijïe palmulas in arquera
Et inde m par impotentia fretta
Hem»; MME , [tu , h): dans
Vacant aura , Ève utrumque fuppitcr
Simuljêcundu: intidijlèt in padma :
N que ulla vota littoralibu: Œei;
SiIn :1]? fat’t’a , qui» venin: à mari

Nwzlim buna ad ufque limpidum 14mm;
Scd bec priusfuere , mm retamlitâ
Sm: quine, [que dadin: tibi“
6mn”: au?” , G gaulle Ca V cris.I?

IMITATION



                                                                     

Ian-Carmen. 11v. III. 314:5.
Y

A IMITATION DU LATIN.

L. .A A

Ça . neÏoüjoürâ fùttl’ÔcÇean’elit. lin. haïrent ,

l EË fa une 8: (a voile exemptes de naufrages , ’

Toûiours heureufement finirent [ès voyages.

Même il peut f: vanter qu’étant aH’ez leger ,

Il a fans le connaître faire le danger:

Il a porté in Maître «3526m chialage affreux .

111e range. chan dans [a Patrie , ’ heureux
D’avoÊâ’èïiÉëgfqrver une nife li cher: :

Jadis - fur. mincée-de. ,
. Don; læ’ùàiëâleîezïagî dergbantaüi yeux ,

SemËÎege gade: les Cieux:

Et (cuvent un zephire aimable

Lui faifoit faire un murmure. agréable :
L

Ï l Maintenant dans le port ,

1 Tom: Il. G



                                                                     

21,46 un.” .ŒA.MTQÆÜR;58

Il vieillit content de [on fort.
.Vous. (idiot , 3voüs’ Pond?) kil Érié: Ï

’ prçpices
Apçêq mçs pieux (gp es ,

l r A, , L; 31:?“ .kDaigpcz en açcc me: le dengue jcwvous fai
( m “ ’2’” ’ , .3 P2415. “t. “la: Var;
Et dans I’ctat qu’il CE , confervez-lç a yamags.  

“. “mW” “au v: x) 5mm” H

unau . gb;
. “51.; J .  .1.“ ’[JIJÏL’Ç’JLDÉILV 3!3;’:-«2;Ëi 31151):

.- “ ;;:;:2’3 si inia“) sa. «à; me si and t; Il

:.Ê-3L’:’:.g:: au 1m 43:51! 315.2”: ’ilcîîid la.)

I f(3:03 si un. 3’1:;*.’;2I1.’.:-:v.

O .11 mm“:



                                                                     



                                                                     

G. Juda. J444! -



                                                                     

LLElÎ

I’QPU4TRIEME mm;
,1 1 “ ’ A u... a* L y avèic; dix pi: doùgç
  jours.q.t1:,Catu.11.e étoit

, ” à“ .Sirrmioq, où il! comg.
nuançoit à, gpqççrt un 1 riçposj,
dont illn’avoic inséré capable
dçpwis-wlqngoems..., algfguc .Ée

, I . 13



                                                                     

,148v Las ÀMOURs’ ;
ypromenant dans une“ glanda
4 allée qui étoit audevant de (a;
maifon , il apperçut une troupe; ’

âfglçÇavgliers gui venpicnt à lux];
.11 s’àvînça Pour les’recônhoî’.

tre , 8c il vit. (bri cher Licinius
Calvus , qui l’ayant aquî re.
conmrmettoit pîcd à terre.
L tus-coururent tous deux pou:

s’embraffer, a; ils furent long“
rems à [a faire des careHes
fans-’po’üvoir ’pa’rlçr : ilsV’siai-

moient parfaitement , &“il y
avoit très-.longtems qu’ils n:
s’étaient vûs. î ’v ’ ’“x 

Les, premiers. jours qu’ilsÆu-
“un: enfembleïfe panerez): eâ
préteüations d’amitié,en plain;-

tes, en reproches , que. chacun
croyoit être en. droit de faire
“à fdn ami 5 8; en éclaircifîèu.

jpegs , qùi leur ârent Voir au:



                                                                     

V DE-CATtJLLELLiv; IV. ,24; «
iÎabfencen’avoit point diminué

l’affeaion qu’ils avoient l’un

- pour l’autre.’ a I .
ElLil poflible ,“ mon cher Li.

[cinius , dit un jour Catulle à
fou ami, que vos (oins ,. vos
raifons , votre éloquence 5’
«n’ayant pû’ me jul’cilier auprès

.del mon ingrate P car enfin ce
n’eft, oint avec vous que je
.veuxlîiflîmuler -, il faut que je
Nous l’avoue , j’aime toûjours
-Leibie, le l’ai coûjours aimées.
«Sc quand j’ai fait“ croire par
mes mitions» que j’étois guéri
de cette paillon , j’en étois bleL
[é plus que jamais. Je faifoisài
peu près ce que font les captifs
qui en fe débatanc dans leurs
feule les rendent plus dillîciles
à porter , par l’épuifement de

/. leurs. forces en de vains efforts;

G iij i



                                                                     

“tgo Les ÎAM ours“.
je n’ai fait: que“ l ferrervtemé’s

îliens ,1 a; qu’augmenter me bien

flue , en lieu de lai fermer; e L
I -  Si tout’ce que vous me dites--

là efÆ vrai ,” répondit Liciniu-s“,

’enverité votre conduite a été

l bien irrcguljerje. A Œenc buf-
friezwous plûtôt ’ patiemment; e
que ne faîfiez-vous voir une dou-
leur modefle æ’ Pour uoi par
des revoltes continuel es avez;
avous aïgÉi une -Maître(re qui
av’ouloit I vous pardonner. 7 car

jean Lefbie vous a toûjourà
aimé , 8c elle vous aime fans

doute encore. . “
3- e Elle m’aime , interrompit
Catulle, 8c elle le jette “dans
les bras d’un autre? Comment
üoulez-vous que je croye ce que
îmus dites æ comment avez vouç
ça le croire vous, même ? Elle“

.

.-



                                                                     

DE QHUàIrÆÆ-WJY. 151% .
VQBQËÏŒIQJÊ Je jsiniuswgêçfî

mue-(58,81%: 6:5 in QÊîcch-mlà
194951494 M935 eschiez un”
mima. Ah!) de une; lui du:
Catulle: ea-J’Qm mirant: , v 39-.
ptqneznmoi- guêpa-:96; que maux
au  fgaM’ezz-.g8C:m mâüeypa’s. à,

1113;:- hÊWÏËUèËJ 09min La; Km! Lei

fanisfaâiearqu’inLu fiereçemiit
dunale-I déàlsl’mbltt Les“: ou,
L’amour; 11442674 Lait; ç - .- 2: ’. “.4 y;

. Jezvswxîb’kuwzs-fa3i9fajreaei

pimazkisuyëîarpquzepmmc;ih
faudra que je vouggqlïqng 195g
récit d’avantures fort mêlées ,

où Cefar 8c Craflinie ont beau-
coup de par: , 8c où j’en ai
beaucoup moi même; donnez
ordre que performe ne vienne
nous interrompre , 8c patrons
dans quelque lieu où nous puifq
lions être en repos...

G üij
u



                                                                     

x3: Las“ A3160”
I 4* Catulle appella amèle (es en.”
élaves ,eà qu“! dénua ordre de”

dire à tous ceux quiet/rendroient
»- ’ out le voir, qu’il étoit allé

fa chafïè. Enfuite avec fan ami-
il» rr’averfa-unï petitvbois qui:
épair derriere [0’117 jardin , 8c!
iis al-lerenp cous deux felle-n.“
fermer dans un appartement“
que Catulle avoit fait bâtir au!
bout darce bois”,- où ilalloit fou.
vent réveràLicihîüs Calvus s’é. ,

- tant au peu jrepolëwommemaï
2mn. (on récit.- e ’ “

C



                                                                     

DS Cumul Lw. IV. 1 53;
. v

HISTOIRE
î DE!LESBIE;

. ET’ .,D’HÉLVIUS CINNAÈ:

. z . Près: que vous fûtes par;
; ’ ti de Rome-Je crûs que lai
tolere de Lefbie. contre Moi
bafferoit 3’85 qu’elle foufïriroic

que j’allalTe chez; elle, comme.
j’y allois àVéronne: mais lorf-è

.que ’ je lui fis dçmanderla pet--
million de la Voir5elleârépon’dic

avec tant de iîerté 8:. avec, tant
d’aigle-ut , que je défefperai de
youvoir laHç’chir. Je vous l’é-

criviL :- ,8: ..pentêtze-:que ma;
lettre qui vous obligea à du?“

’ G v



                                                                     

1 ,4 .113 AÏu-ov X s
cherd’autreç engagent).ens,L a.
été la. .rincipale ,caufe de : v0.5

tremal surf- ”  - æ à
J’allai’un jaur chez Servih’e“

merejüe Brutus ,ïpour; faire mât
Couh car , émume vous fgavez,
de toutes leàï  MaîtreEes du
yiàaœur ; c’eû celle quiïa4toûa

Jours regné le plus fouveraine-
man: auprès de . lui :.- Ics autres
l’àmqfenc quelque temshmais
tellefçi ’Il’occupc .toûjours. Il

revient toûjouts “à Servilie , il
ne cam: pasmême. de la.’ mir
85 d’c himent, dans. «le-rems
qu’il aidai intrigues avec geek,
qu’autreÆlle ne s’allàrmcvp’ôint

de fes intonümées .5 Æméede

k ramener quand il lui plaira ;
eue le laiffe guélquefoisi écha?“

par a mais-clkele gemme bien
«au.» ,.- 53,114; * qum- Li) 3.5:;

V (J



                                                                     

DEC’ATUBLÉL’ILIV. 1255,;

. “dît-inuits; mana; id 3:15
’ Philumicèhnfhp, “hanne;
  un, Princaiïesuènràngucg

qnfü une“ ç Imbrmpasgjouk
longatema1..àe 1mm œnquêw
Serviümgdquoiqw dédain?»
A a; En!!!” “blâmé Y 0-3
gif“ h8jeufe1k:, üdçfîea
charme; de ECmflinie-Ja, aux
rinfîuïvJ ;- 333;,”th ’4’)
-àQuoquzÆcfàm n’a“ «fait çà:

mgongùéài inapaüonï 5133N
a“, end. œuvrait: :dci’bierk (au?
né v ’ e m411’w’oirs-sunq.coma

vËàifaqceAvmgkpburServiüe;

HePakcahjer pic Il
  Pæmhzhiezzdbïlææbnfifmtion

des biens des Citoyens hebdos;
anil En; à’rl’ùiçli-
5mm; des phahodnêœs gcni
dçszgomeâva ’ z v 1.,

lajic’mis glandant;

. G vi



                                                                     

y

“m6! FI. î sïAnou 18””  

elle, se je vis auprès! de Terriers
me; qui. :à. “de. qu’on dit a
partagé amine; là; néré habous;
nes âgraçes“ 8c “le bécu: de Ces.

[aa-çuuéxOnA dit même, catit.
dhbonude vous informer  de
tous cèédétailsquelgvoü ignoa.
mi  1 pbltfêcre,’ a :0n13di1i que: la

mare ,4 g: à: quelqüe prixun
ce fait , veut fe confenven Puma
En: qu’elle afat .Ceiàqz; amé-

àgé le «éduquera: lac l’intrigue

que fa“; filleul Les: avec “lui 1: m:-

en  rapporté fur“ 7 cela? dans: Je
ponde Îun. bonÎ mot ., . que.
ceron àdit , qui peutêtre lui
coûtera. tchat; îM’aiswleàre’mmï à

ËQËÏÉ (niet. j     ’ :Ï:“..’..»
v i..ng :viçà amin-ès de: Initié hué

jeune“îperfonne. qui me plut en
trémement. Elle avoit, je ne (gai
Quoi- .dejiîî doux kife liimodçfl.

r 7*LI sa,



                                                                     

f. ma Cumul. Lw. IV. r 57
te- dans la: philîono’mie , qu’on

ne pouvoit s’empêcher de l’ad-

mirerJ, Idansmne Cour oùïla
retenue n’en: pas une qualité
fort ordinaire. Cette perfonne
étoit venue à la Cour pendant
man-abfcncc ç 8c je netfçavois

V qui Ï elle . émirs]: “m’en infor.’

mai à: un vieuxChevalier Km
main ;qui n’en: jamais foui de
Rome. Il me dit qu’en: s’zpa
pelloit Serzdne a &cpmme c’eû-

unzzfort grand parlem-v ib me
fit enfaîte l’hifloire de la. famille
deïSératine , qùiefl fort illuüre.
Il n’oublia n aucune. de fes: bon-a.
nèsqualiïœz; :8: il m’en; parla
.6” long.tems , qu’il; m’eûc fans “

dbute ennuyé ,25 des rairons
furette; dont je ne m’a r;
cavois pas encore , nem’eu cm:
faitprcndœ sur: plaifir anguliez



                                                                     

l
t58.’LÈ.S:A.M”O’3?13’ ’* À

à enteqdnexpulèrhdexeme 3014
mixable aperlèmï ;.î ç, A. -. 2::

10e Gheimlier;.æjzoûta bien:
à: qu’il m’avoir-gît “que Sème

tine émit; la“, bonne. muiez-de
Lame ,12 que leur amitié and:
que! que; xhqfeïe de :fanî une;
gri-ce qu’étant.“- lotirai demi

“es a; jeunes ,r-î il y avoit 3p;
partance qu’elles devoient 1706:!
quelque jalouûc Banc; dealâm-
t’rc ;, ., :8; que: cepmdaiùc , elle;

vivoihnr- dalmmœmqionæam
faite... :x . .. -1 in”. 3.; È
.1 Lorfquej’app’æis-qacsSémine

étoit unie scie. Ldbicl ,5. je me
kinas piqué d’un (walénrzldefin

  ’ de; laysconnbîtœælnsspgntimà
liereanch de. lie:- Wié avec
elle. je. aux d’abordæqnef in
n?envitageois;qnc.;muaçnænlaq
5511135“: je heuïpnhaitdin



                                                                     

“on CA;TULL!.IÂW.IV. a;
ides amis de. Sérarine , qu’aân

- la mettre dans vos-interêts“,
8: del’ohligerà vous rendrede
bons .oiîîces auprès de [Lelbie 5

mais en effet je n’envifageoisr
que moi. Dès le premier mou-
mon: que]: la. lvis, j’étais dei
Venu amoureux de Sératine : 8:
l’amour qui ,1 comme vous (ça-
w’ez, fe déguife’toûjours dans

ie’s commencemens , prenoit
de prétexte. de: Vous rendre
fendre t. pour. me mener “chez
“elle , où il vouloit achever de

m’engager. - N
..r Je me donnai tant de peine,“
68:le m’informai avec me de
foin , qu’enfîn trouvai. une
femme de mes amies, qui étoit:
airez bien“ avecSératine. me
me profana“. à. elle, &LjPobtins
“de-ictus bedlepcrfoime mm a x ’



                                                                     

1’69 51.725 AM ours
million de lui rendre vîmes
Infenfiblement je l’accoûtumài
à me voir 578C enfin» je me rendis
Il afïidu , qu’il ne’ (e pâtiroit

point de jour que je n’allaEe

chczelle. . * v . . . . -
I Lefbie à qui elle faifoitzconq:

.“üdence de tout ,-’fçûc d’abord

notre commerce, 8c elle pria.
“feulement-fou amie . de ne me
:point mener chez elle -, mais en

- même rems elle lui dit mille
«biens de moi. De forte que la
répugnance qu’elle témoignoit

à me voir, ne fît aucune im-
-rpreHiondfur l’efprit de Sérati’ne,

auprès? de qui je ne laurai “pas
11eme mettre àH’ezbien. . a d
I Cependant lufieurs Chams I
diers de grau e conûderation ’
fêtoient attachez. auprès de
.chbic : elle le; recevoit, tous,



                                                                     

DE CATULLE.L1V.ÏV.. 1 61’.
lùec de: grandes. honnêtetez“; .-
ëbfes imanieres: obligeantes lui
attinrent- tant. de monde V,-qu’il r
étoitimpoflîble de la trouver
feule. Vous (gavez combien elle z
haîfibit autrefois le tumulte du

and. monder, .85 vous jugez
En; qu’un changement ’d’hu-

meut li extraordinaire furprit
tous [e73 amis. .
. leques-uns lui en parlerent.o;

Mais Gellius ui étoit devenu
amoureux ’d’e’ le , s’exFliqua û

ouvertement , 8c la je. ouiîe lui
fit faire me d’extravagances ,
queLeibie qui ne l’aimoit poing.
s’irrira fort. ’ contre lui , 8c
qu’elle le bannir enfin de chez;
ell’e.“ll fit CÇquÏü put pour fe-

mccommoder , mais, il n’y rétif.
fjt point à il s’en retourna à.
verranne, où. il mena . depuis,



                                                                     

Iü’ L”: s. humain-n? tr ”
une Nie 3&7” ’bbfcure; mirent:
dans :le famille , 1/ daim mmm?»
vbuqrfçavezv, Ah:conduitezavbc:
lui. ne pallié pas -jaour forain. .-
ndCEnte.. ,v- r u m. ’ î.’ .-
LUn: ide neem:- qui anisai: lai

pins: “ de “Parfum rhefbie 31;“ “

étoit . Hcluius; Gâtinmnùqus dei
cunnOiIÏczI, “tous: (ça/dt. qu’il:
dt d’une qualité. difünguée ,4
qu’il aèu dans IaàRépubliquede

granduemplbigôcqueîlesbeàubd
vers qu’il; âonnezau public
(in: uàèquîsùne “grande rupina»

tien d’efprit. 1501.1:tu .Lefbie;
eût“ :Plus; de goût: “.ppur lui A que»

lidar les lamies; foiutuîellccrûi:
qu’il. étoit cd ui qui pouvhicïlc
mieux réparer la. peut! qu’elle

avoit faire de maganais traita:
beaucoup mieux que lamages;

. dikîluialiucruirequfcllq t’aimaitJ
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DECArULLnJva. IV. 1%;
ç l Ilvincuq mâtinme trouver;
1&7 il mafia 7con5denôe’ de f;
Lp-allîanujeæfçai’ bien, me dip- “

il, que Catulle. pourqui j’ai
toure l’amitié la toute l’efliime ,

nadal bontéïque’il a pour moigôc
glie-lès“ :rareSqù’àlitez méritent,

a étéifort amnuœuxdelLeibie’:

il Terrible que? danois à nq.
ne amitié-71e facrifice de mon
amour. je ne balancerois pas;
tondnuaœailât. à’c’toufïerois ma.

l Œo’n.,»ffî Câmlleavoicencdre
î ieù d’à!“ ererf: mais ril cil; ter.

tain qu’il). ne [a raccommodera.
gagnais, avec Lefbie. .011: dit
même qu’il prend d’autres en.
gagémensj .Ainâ: je ne: :croi

oint que notre’ amitié. (oit
glairée par les foins que-jçrencls
à nim: “Perfonne , que .môn ami

n’aime fans; dantaplus, arda



                                                                     

364.123 Aucuns
gamins qu’il ne doit plus aimer g
.puifqu’il n’y 4- nulle appaienœ

qu’il puiffejamais rentrer dans

les bonnes graces. .
Il me dit enfuit: toutes les

marques de bonté; que Lefbie
(lui donnoit z a comme je. re.
:gardois les», chofes avec des
yeux moins prévenus que lui,
je vis dans les étêtions de Lefea
(hie, 8c dans tout. fgnproce.
.dé avec lui -, beauç0up. d’eilime
:ôcde confideïfacion pour lui”,
mais .pe’u de tendreITel Les

AAmans fe flattent toujours -,.
A :8: il en jugeoit autrement que

. mm. V , I 4 nS -» Au une ,ajoütaæ il ,elleme
:parle “à tout moment de Ca.
tulle: mais c’eü dans des ter;
“mes ü pleins d’aigreur-, dei]:

avec tan: de,.marques de me,

,4
1
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e DECMULIEI-LWJV. i65-
Pris à: d’indignation , que je ne
parafe s qu’on aitjamais haï
aulîi  ortement qu’elle le hait:
n Prenez garde , “lui dis aje;
que’vous ne-vous trompiez. Ces
’mârques apparentes de me rit
a: d’indignation, [ont peut ne
des marques d’un violent amoùr
qu’elle » ne peutfurmonœr. Si
elle, abîme plus .Çagullg, peut.
quoi fonge-belle à lui? pour-T
quôi ’vo’usï parle-ç-’elle“de lui à .-

tout moment”? Croyez . mdi V,
continuaia)e ,A elle le trompe L

” elle4’même elle vous trompe
e àuîîî 5’ÏelIe ” aime“ tôûjçurse’ÇaJ:

5 . x. a! . X . 1.Ah z’moneher , Licinius , in,
gerrompi; Catulle, qu’il Paraît “r
bienque vousavçl aime z vous”.
sonnoiiïez cokusles mouvemens Ï.
a: roupes. les délicateïfes. de“



                                                                     

4166 L1 ,s  .TAero U-«Klrs;;.1
l’amour. . ypus. entrèz,’dans le

ktœur d’une Amante , Vous cri
fçaveezpénetrer toùs les replis 1
gâtons-des détournes au tu-
Plastie mille ïfEOidefS, vous
(gavez. démêler, aux: mite de paf.
lion qu’on ne («paroit éteindre.

Ce que vous venez de me dire,
me zend. 1a--v.’ie.;; nfen. doutons

“ “DE: Ï 51mn. ’35.“  

51---

1i1-*”Ê îu-Iv ’4.l’“..;.-,-t.x.. -.. «
swami , pull)!“ 1;ng , -m14.plurimar digit, l

r “He:  illifuuol quinquina; ejï. v
il!!!“ Lyibilîfngçiss flypgri. Mita nama,

33575451 r: 34Pd..?î’1’?f&*,’”.”Ë a. 9’; W???” a

Noyfollënè gemmifg , me m4113 anion; e191 tu ,
“174:4 efidfbbïej’l, Ïrîiùf,’ Sioëüiturg I

. - . .. ’ qml c. -I De 1;ng (grip, sur;

Lili-Mû kifait-îitjemper mal? , un: («et unquq’»; ;
’“ 15e mi, :’Id1f;ieream , “rie âUi’vLesbitnnndt. i

Q“) 159m  ? 37%   ftp/116546” in»: deprev’o’r mm

ï U AWaük-bérüm démina; wifi.» ému 5



                                                                     

DLCA’wuk. Lnr.kIV.î D67
-3phinp,zmm che; Licitiius’g on

zum’Fa’bmcvÏ y 1 ’ 4 - . 7-.

IMITATIONI)U L A1111 N.
(321,. !;  z; (ALÆWMES Wnârd’miglwu, a
n x: èsl’êxèedc moàfansæcïâîa m a”;

. Humus; a? Mépris, ditwèkqifmnds’elfc:
’ , .EtjcùnÎoccupc plusfoncœurhh  ’

il ’ “1’51 Lefbîc dEcùfécI-wï .,
Aggit ércgnggjêmôqp, dgdèîhi’féûïàg maïa,

“J   KlÎÎÎz’dËfaÉËnÎÈCËIL-hl “’Î.’ , 

ï?” 5 legëiè. fçtIfàïëïüâaïeü 3 3

mais qat)?! (masaï: tuyau-anchepkuttre faire ,
à) Ellé’nëh îpaî’îea’qu’en’tëlctbÇTÎT’:’7

13an dç feu indexai fanois alarmés. I

me f6 mamma! daïai! maju’.
I M IgTIÈfÏaiQNIÏÎDÆIk VIL-AIT I Nv

unit 3177 313L Tain?) 1’: 7E haïr!
4:: Âl . ; . i HËPFIËÏCËË; meêc,!.:Ë

qiifeuleîfus, “Psanfxtzlaaènî orqu’ù.è à; 6371
“ç à: “ ŒQËÎÊÊÎÇIÏIJËËÎËËM’PÎ ’

3.;   J Q’êli’q-re’æâjëaèâ“ æfàëiü’éz Î’

a in mayas  ’, Mes: PMè’Pï
a.) A



                                                                     

- 168.“ L n sÏ A «on n s w
. Pardorinbgmonîcher Liqî;

nius,aux tranfports d’un Amant-

.. . Hampe. amczurcufe icic- a sur:
Porté plus loin qu’il ne vouloit,
Vous r connoifl’e’z; l’Amomtôc 11ml

Mules; ê: Vous “(gavezlïlî l’on
t “peut réüllærâ leurs mouvemènëï

Iecrets , lorfqu’il:leùk-’plàït de

ls’emparer de. nous. . l. “a
I. x é fe’rôistjlbieçgfâçljçâ ’,’ dîtl

’ .ob igeqmmènè 14min; élue ’
youp leur, enliiez réâlle’. Ces, dia ;

vinirez “vous. ontg- faicndire de
trop. agréables 4-.chnfesJ-L5vl. mais l

Jreprenôhs nôrdeïhmdirel il “a r l
.3 : : .. Ham; “Æiünaîht’ôitïtrdp de;

plaiûr à erroit-Ve que L’égaie l’ai:

moi: , pourre laiiI’erP’erfuader

. Parmçs raifons. Il çontipqa les.
° aHîd’ui“tez auhprÎcSÇ ëÎell’q;&“il’ Il?

conütmæëab’slà aè.nfés-nu’elle

fèptqjt 90g; 996mm chcàfe.
e

l



                                                                     

DBCATULLE.LIV. IV. 169
He plus tendre que pour les
autres.

Cependant un parent de Lef-
bie qui avoit fait une grande
fortune à Rome , mourut,8cil
la. lama feule heritiere de les
grands biens. Ceux fous l’auto.
rité de qui elle étoit , la voyant
devenue fi riche, réfolurent de
la. marier au Iplûtôt: 8: comme
parmi tous es Amans , il n’y
en avoit pas un qui n’eût beau-

coup de bien , beaucoup de
gualitè , 8c beaucoup de confî-

ération dans le monde , [es
arens lui dirent de choilîr ce-
tu qui lui plairoit le lus, 8;

de fe préparer à l’épou et. a
- Elle fut frapée de cette clé-

’ datation: 8c elle commença à.
(eut-ù qu’elle .vous aimoit en-
cote , Ion-(qu’elle envifagea le

T ont: Il. H



                                                                     

“170 En AMOUR:
mariage , 8c qu’elle fougea que.

r vous n’étiez point du nombre
de ceux ’qu’on lui propofoit

Pour époux. Elle fremit de la
feule penfée de [e donner àun
autre que vous. Elle ouvrit [on
cœur à Sératine; qui me difoie
tout ce qu’elle lui confioit, 8c
qui pourtant ne. put obtenir
d’elle que j’allafre la voir. .

Cependant [es parens la
preHoient étrangement, 8: plus
elle témoignoit de repugnan.
ce au mariage , plus ils augmen-
toient leurs perfécutious, Enfin
après beaucoup de plaintes 8c
de remontrances inutiles, ils a
allerent la trouver. Celui d’en.
tre eux qui étoit le plus confî-
derable ,lui dit que puifqu’elle
nevduloit pas le choifxr elle.
même un Amati , fa famille

C i . -



                                                                     

ma CATULLE. Liv. IV. 17!
lui en choifiroit: un.

“ Lelbie ne. lui répondit que
par des larmes qu’elle Irépan.

dit en grande abondance. Le
même homme qui lui avoit
déja parlé feignant de fe lailTer

toucher par fes pleurs, lui dit:
qu’on lui donnoit encore trois
jams pourvfe déterminer: que
pendant ce rems-là elle pou;
voit choifîr qui bon lui (cm;
bleroit; l mais que ce rems ex-
Pire, on ne la laifreroic plus
maladie d’elle-même. Ses Fa.
rems après cela le rretirerent ,
8c ils la baillèrent dans le plus
grand accablement , 8C dans la
plus grande affliction qu’on

, Puitle” slimaginer. i 7
’ Elle demeura dong-rems;
comme I j’ai, (çàî depuis pat

elle-même, immobile, les bras
Hij

l



                                                                     

’17: L153 AMOURS“-
appuiez fur une table. Elle m’aÏ
avoué que la douleur avoit été
f1 vive , qu’il lui étoit impof.
lible de dire ce qu’elle avoit
penfè dans ces premiers me.
mens: où à peine fgavoipelle
[î elle vivoit encore 3 tant [on
efprit 8L (es feus mêmes étoient
accablez par les funefles idées

ui (e préfentoient enlfoule’ à

on imagination.
Aprèsequ’elle fut un peu re.

venue; elle envoya prier sera-
tine de la venir trouver. Et d’a-
bord qu’elle la vit, Ma chere
sentine , lui dit . elle , vous
voyez la plus infortunée per,
fonne du monde : ayez pitié de
mes malheurs , ou préparez.
vous à Voir bientôt mourir
votre amie. llfaut;, continua...
pelle fans lui donner le rems



                                                                     

DE CATULLE.LIV. IV. x7;
de répondre ,i il faut que j’en.

tretienne Licinius , 8c que ce
foi: chez vous , car mille rai-
fons m’empêchent de le voit
chez moi. Sératine lui promit
qu’elle me verroit quand elle
voudroit , 85 Lefbie lui dit
qu’elle iroit le lendemain dès
le matin chez elle“,& qu’il falloit:

qu’elle me lit avertir. e
e Dès le foir même..Sératine
me donna avis de tout ce que
’e viens de vous dire, 8c le
lendemain je me trouvai chez
elle plûtôt que Lefbie. Elle
vint dans un état à faire Pitié
aux Plus infeuûbles; elle croit:
fi ncglige’e 8c: abbatue , qu’on

voyoit bien qu’elle avoit une
douleur très-violente.

Licinius , me clic-elle en me
prenant la. main , pardonnai

H iij



                                                                     

r74. LIES Amovns A
mOi toutes mes incivilitez.Vous
méritiez (L’être traité avec plus

d’égard que je n’en ai-eu pour

’ vous: mais vous connoiilez les
. caprices de l’amour , 8c vous

êtes trop fenüble à cette paf.
:Gon , pour ne pas pardonner
à une malheUreufe toutes les
fautes que l’amour lui a fait “
faire. j’aime, ajoûta-t.elle, a:
c’eût toûjours votre ami que

j’aime. a nHé pourquoi donc , Ma;
dame , lui dis- je en l’interrom-
pant, l’avez.-vous lainé aller
dans des payis éloignez, traîner
loin de vous une vie accablée
de mille chagrins 2 il vous ado-
re, la douleur qu’il a de
vous voir irritée contre’luir
fans en (gavon la caufe , l’a,
jecté dans un defefpoir, donf

4



                                                                     

DE CATULLE.L!V.IV. 17;
fes amis doivent craindre les
effets : lorique vous l’avez vû
prêt à s’exiler , que ne l’avez-, .

Nous retenu?
Helas: me (libelle, cil-on

bien raifonnable quand on a
une violente Fanion dans le
cœur? ell-on mamelle de foi ’,

’ ô: fçait-on bien ce qu’on. fait î,“

J’ai voulu haïr Catulle , j’ai
crû le devoir faire: mais je n’ai
yû [aimanter le penchant que
j’ai à l’aimer; plus j’ai feint:

de le haïr, plus je l’ai aimé s
plus je l’ai éloigné de ma pré. a

fenee, plus je l’ai approché
ide mon cœur. Je n’ai [point
voulu le voir; je vous ai fui
.vous même , parce que vous
êtes [on ami, 8c que je crai-
gnois que vous ne me parlaflîez

,de lui 5 (be toutes» ces prée
Hiiij j
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cautions m’ont été inutiles a

- L’amour me le rendoit toûà.

jours prefent , je croyois le
voir ar tout, 8c je me difols
pour e juftilîer , plus de chq-
(les que lui.. même n’eût à

l m’en dire. Helassejoûta-t. elle
douloureufement , avois.je mé-
’rite’ d’être traitée comme je

l’ai; été ar lui 2 Un; pallîon

auflî vio ente 8c aulTx fincere
Pue la mienne, devoit.elle être
abrillée? devoit.il publier les-

innocentes faveurs qu’il avoit
obtenues de moi? ô: s’il fal-
loir que tout le monde ap rît
mes foibleffes, devoit-ce Être
ar la bouche de Catulle? je
’ai aimé , feulas-elle en pleu-

rant 5 que disje? je l’aimeen-z
tore avec trop de tendrell’e.

Les foûpirs qu’elle pouffai

9m

M-.---n----.-



                                                                     

DE CATULLE. Lrv. IV. r73
B: les pleurs. qu’elle répandit ,
m’empêchera): longtems de
lui répondre. Enfin quand je
la vis un peu remife ,. je pris la“
parole; 56 je lui dis tout ce qui,
pouvoit fervir à votre juûifî-x
çationw Comme elle prenoit:
votre parti contre elle-même ,
je n’eus pas de peine à. la. er-
fuader. Jelui prbteflai en aire
que vous l’aimiez toûjdmis avec

la même .tendreffe &avec la,
même confiance que vous aviez

fait, autrefois. .: vHé:biérî, dit-elle, je ami
que’Catulle’èfl innocent , je
croi qu’il m’aime 58C tout cela
ne fier: qu’à me rendre plus
malheureufe, Elle .m’appric
alors les perfécutions de [es ne.
rans Il faux, continua. bel-c;
que je chouille un épic-in: 3 au

v
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qui me defefpere ,’ il n’eft p33

en mon Pouvoir de choilir Ca.
tulle. Mes cruels parens ont:
envifagé fou procedé pour moi
avec des yeux bien diEerens
de ceux- d’une Amante toû-

v jours difpofé’e à pardonner à.
Ion Amant. Ils ont crû qu’en ’
m’offenfanc il avoit outragé
toute leur famille à, ils ont. conçû

. pour lui une haine terrible,
8c. je n’oferois même. pronon-
cer fonnom en leur. préfence.
Jugez maintenant”, continua;-
telle , de: mon , accàblemcn’t :
je n’ai que trois jours. po’ùr me

déterminer fur ce funelle chdix;
c’eftàv’dire , ajoûta-tîelle toute

en pleurs, qu’il ne merle“:
Plus: que; :troisjour-s-à vivre.
(J’avoue-que je fus fil vives.

ment touché de vos malheurs

f



                                                                     

DE CATULLE’.LIV. IV. :7;
à! deceux de Leibie , quej’en
perdis prefque l’ufage de la
rlaifon.Nous demeurâmes long.
tems l’un 8: l’autre dans un
fîlence morne: nous nous re;
gardions avec des yeux où la.
douleur étoit peinte , fans avoir:
la force de nous rien dire.s

Lelbie fut la premiere qui
parla.Soit que,comme elle avoie
déja rêvé aux moyens de de.
tourner le malheur dont elle
étoit menacée , l’ex edienc
qu’elle me propofalui fut déja -

lvenu dans la penfée; (oit qu’il
lui Fût tout d’un coup infpiré

par [a pallion : elle ouvrit un
avis que Sératine a: moi nous
jugeâmes le plus raifonnable.
Nous réfolûmes de le fuivre.

Ce fut. que j’irais trouver Gin-a ”
na: &que fans“ déguifementjel.

’ l ’ H vi



                                                                     

38° très AMOURS
lui.dirois les veritables fend-1
mensw de Lesbie. . Qu’enlùite
comme il étoit votre ami , 8c
qu’il avoit de la cpnfîcleration
pour Lesbie, je le püeroisïde’
fa par: de lui aider à fe con. .
ferver pour vous. Vous pouvez
juger quelle futla furprife de
cet, Amant qui Te flattoit d’être

’ aimé , lez-[que j’allai lui faire

les prçpoütions que je viens de ,
vous dire : il m’écoute. fans m’in.

terrompre , 8; il ne fut de long.-
tems en état de parlera. .

Quoi! me clit- il après un
long fîlence , Lesbie aime mû.
jours Catulle , 8c cependant:
elle me dit qu’elle le haït; elle“
ÈuEre que je m’engage auprès
d’elle,elle me témoigne. qu’elle:

approuve ma palïîon , elle me
me efperer qu’un jour elle
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A un CATULLB. va.IV. 181
m’aimera , 8c cependant elle en

Î , aimeun autre 2 8c elle veut que
je me facrifie pour les interêts
de cet heureux rivalenon,Lesbie
ne mérite pas que i’aye pour,
elle la moindre com laifance.f’

Allez, Licinius, a] a lui dire
“qu’elle cherche d’autres (cœurs

que le mien, 8c qu’après la “
,çruaute’ qu’elle a eue de prenf

dre plaiGr âme rendre le rival
d’un de mes meilleurs amis; ’
c’en; bien airez queje ne la haïf.

re point , 8L que je me réfolve
paiûblemîent à l’oublier :Ielle

ne doit rien attendre “davanta-J
ge de moi.

l l Je le laurai dire tout“ ce qu’il

voulut: mais lorfque je crus
que par [es plaintes [a douleur“
sÎétoit , pour ainlî dit-’6’, exhala-

166 , 8c qu’elle n’avoir plus la:
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même violence, je lui l’épi-é;

fentai qu’il ne devoit- point
vouloir du mal à Lefbie, qui
s’était trompée .la :ptemiere

avant que de - le tromper.
Qu’enlin uifqu’il étoit votre

gini , il evoit facrifier à vos
interêts une pailion- inutile.
Comme vous. [gavez qu’il cit
parfaitement honnête homme,
6c qu’ily a peu de gens au mon. ’

de aufli exaéts que lui fur les
’ devoirs de l’amitié , il entra.

infenfiblement dans mes rai-
ions , 8:; il me demanda. ce qu’il.
falloit. qu’il En. * - :

Il faut , ,lui dis je ,’que vous.
promettiethue vous n’abuferez
point du droithu’elle va vous
donnerfur elle même. Lesbie
après celao’pour le délivrer de

la. perfecution de. fesi pareuse
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DE CATULLE. I. 1v. IV. 1 8;
leur dira qu’elle veut vous épou-

fer: 8c vous pour nous donner
le tems d’avertir Catulle de
tout ce qui fa puffe sade le
faire revenir à Rome , vous
dilïereiez le mariage fun. des
prétextes qu’il fera ailé de trou-

ver. .A quoi m’engagez ’. vous!
s’écria- t . il douloureufcment.
Hé bien 1 continuat-ilenfuite,
faifons’tout ce que vous voulez.
Si je ne puis être aimé de Lei;
bic , meriterai au moins d’en
être jplaint, a: donnerai à;
notre üécle un de plus raies
exemples d’amitié qu’un hom.

me bien amoureux puilTe don..-
ner. Mais’, ajoutant-il, je veux
que Lefbie. me promette que
ti elle ne peut rendre Catulle,”
heureux , . ellemïépouferas ,1- w



                                                                     

:84. LES Innova:
V Je n’eus pas de peine à lui
faire promettre ce qu’il fou.
haltoit. Lesbie étoit: fi réfolue
à faire toutes chofes imagina.
bles pour vous épeurer , qu’elle

ne doutoit nullement du fuc.
ces , 8c qu’elle croyoit ne s’en-

gager à rien en promettant à
Cinna tout ce qu’il vouloit.

Cependant les oboles réufa
litent comme nous l’avions ima;
gine’ : les parens de Lesbie fui
rent fatisfaits du choix qu’elle
fit: 86 Cinna trouva moyen
d’éloigner le mariage fans qu’ils

fe doutalIènt le moins du mon-
de de la verité. Je fis partir
auflîtôt un Affranchi chargé
de lettres , pour vous informer.
de tout. Je vous mandois de
tous hâter de retourner à R0.”
me, 8L d’apporter vousumême
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DE CATULLE. Lw. IV. 185
de vos nouvelles : mais votre
mauvais dellin qui n’avoir pas
réfolu de lînir ü-tôc vos mal-

heurs , empêcha que vous ne
reçullîez mes lettres; Le vaif.
feau qui portoit mon Affranchi
fut battu d’une li furieule tem..t
pâte , qu’il périt, 8c que per-
forme de ceux qui étoient deq
dans ne le fauva.

Nous n’avons appris ce fa-
malte accident , que longtems
a ’rès u’ila été arrivé &lorfl

. q ’que les chofes étoient dans un
état où il n’y avoit plus de re“:

mede à votre malheur.
Lesbie pallaw quelque rems

allez agréablement : elle efpea.
roie de vous revoir bientot :
je lui difois qu’elle vous trou-
veroit plus amoureux que vous
n’aviez jamais été : cette CL
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perance lui donnoit un enjoue.
men: qu’on attribuoit à la fa.
risfaâion qu’elle avoir d’épou.

fer Cinna. Il n’y avoir que l’a-

battement de Cinna quiembar-
rafloit les gens : on voyoit fur
[on vifage une trilleiTe dont il
impouvoir être le maître 3 8c
on ne pouvoit s’imaginer que
Je retardement d’un bonheur
allèuré lui pût caufer un fi
violent chagrin.
I L’inquietude de n’apprendre

point de vos nouvelles, trou.
able. bientôr lajoie de Leibie.
Elle comptoit tous les joursSC
tous les momens: elle fe plai- a
gnole à moi de votre negli-
gonce , 8c el le me difoir [cuvent
que je l’avois trompée. J’étais

moi-même fi étonné de ne
voir arriver ni vous ni mon

A»; ù»-

4--...
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DE CATULLE.LW. IV. i87
A-Eranchî, que je ne (gavois que
penfer ni que dire.
x Plus Lelbie paroifroit trille
8c inquiette , plus Cinna , qu’un
rayoud’efperance commençois:
à éclairer , devenoit tranquille

&enjouc’. -
l Pour moi j’eflois dans de

conpiiiuelles alarmes: 8: je m’i-
maginois, les chofes mefme
les plus impolïibles, plûtôt
que de penfer que vous enfliez
oublié Lefbie. Il courut alors
un bruit, qui fe confirma par
des Lettres de Bithynie, 85
qui vous ruina entieremenl:
dans l’efprit de Lefbie. Gellius.
“lit un voyage à Rome: quoi.
qulil ne vît point Lefbie , j’ay
toujours crû qu’il alloit l’au. V

teur de ce bruit , 8c d: ces, let-i
tres malheureufes qui vous par.

dirent. l
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’ On mandoit que vous étiez
à la Cour du Dié’tateu’r le plus

ramai: 8c le plus galant des.
’ hommes : que vous ne fougiez

qu’à plaire 8c qu’à vous réjouir a

igue vous faifiez tous les jours
de nouvelles intrigues,ôl qu’une
PrincelTe qu’on nommoit, 8c
dont j’ai oublié le nom, vous

occupoit alors G fortement;
qu’il ne fembloir pas que vous
Vous fouvinflîez feulement qu’il

y eût d’autres perfonnes au
monde.

île ne fçauroîs vous dire quel-

le ut la [urprife 8c la douleur
de Lesbie.L’ingrat s s’écria-t. cl-

le plulîeurs fois en prelènce
de sentine qui me l’a dit. J’ai
la foiblellè de le rappeller , &il
n’a. pas même la complaifance
de m’amufer par quelque vaine



                                                                     

4 on CLTULLE. Liv. IV. 189
.excufe. Il retientauprès delui
l’envoyé de Ion ami , 8c il ne
.fe fouvient peutêtre plus que
cet hofnme attend [a réponfe
pour revenir. Helas s que je
fuis à plaindre ! il triomphe , il
me facrifie à (a nouvelle Maî.
treiTe , il lui raconte mes vaines
fieriez dont je me fuis Il hon.
teufemen: démentie: mais il ne
jouira pas longtems, ajoûta-
“tielle , du plai 1r de me croire
amoureufe de lui.

Ma chere Sératine , pourfui-
[vit- elle , neme parlez jamais de
Cet infidele, aidez.moi à l’on;
blier.Et pour commencer des ce
moment, faites chercher Ciao
na, il faut que je l’épouü. se.
gratine nlofas’oppofer aux réfo-

lurions de (on, amie , qui. lui
pacifioient-trop jukes.



                                                                     

agoras AMOURS ,J’eüois avec Cinnalorfqubn
vint lui dire queLefbie le de-
mandoit,8c nous allâmes en.-
femble chezelle. Cinna, lui
dit-elle d’abord qu’ellexle vit,

je fuis indigne de :la. confidee
ramon quevvous avez eue pour
moi. Je vous ai prefere’ un in:
grat qui me méprxfe. Je v0us ai
oblige à fervir ma foile paHîou
contre vos: propres intereüs , je
nekmérice pas après cela que
vous penûezvâ. moi: mais (î
vo’usztpquvez vous , réfoudre à.

oublier mes injuûices, 8c à. me
pardonner: mes égaremens .,
vous me trouverez enneremenc
defoccupc’e « de ce. perfide qui
m’a ü l’âçh’témmerahieJ “ *

Cinna (e jarta àzfes genoux,
éden les embatrai]: avec une
tendreffe extrême: Ah: Ma,

“x.



                                                                     

DE CATULLB. Lw. IV. 19 I
dame, lui dit-il,“efl ce à vous-
â me demander pardons vous
regnez toûjours dans mon-
eœur. je vous aime toûjours:
8c loriqu’il s’agit de le faire
aimer de vous , je n’examine.
rien; je ferme les yeux fur vos
rigueurs paffées, 8C je ne veux
Plus rien voir que vos boutez
prefentes: Mans , Madame;
ajoûta-t-1l, fi vous voulez vous
guérir entierement de la Paillon
que vous avez pour Catulle , il
ne faut plus differer de me ren.’

dre heureux. , ’ ’
je pris votre fparti , 8c je dis

fourrions ex.cu. er tout ce que
’amlue que 1’a1 pour vous put

me fuggerer: mais Lefbie étoit
ü irritée , qu’elle ne voulut’pas

même m’entendre. Elle promit
à Cinna qu’elle l’épouferoiu des
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le lendemain’: 6c le tournant
enfuite de mon côté, Je foal,
me (libelle , que vous n’etes
point coupable des perfidies de
votreami , sa! vous paroîtra.
peutêtre étrange que je veuille
vous en punir: mais comme 1e
veux oublier même le nom de
Catulle , ne trouvez pas mau- .
vais que Je vous prie de ne me
plus voir. Vous ne pouriez
vous empêcher de me parler de
lui 5 8C quand vous pouriez
vous taire fur’fon fujet , votre
,vûe m’y feroit penfer malgré

moi; Je l’ai tro aimé, je
connois troP ma fgiblelTe : en-
fin je le crains toujours , je
vous crains, ô; je me crains
moi même. .Cinna qui a toujours eu
beaucoup d’amitié pour moâ,

a c
L--



                                                                     

Ô

DE GAI-nua; Liv. IV. ,19;  
fît tout ce qu’il pût-aândel’ ..

bligcr âne mezpasnbîannir- de
chez elle; maisü ne ’pût rien
obtenir. Je me retirai plus af.
aigc’ de votre .difgrace que de
la mienne , (ludique j’endûffe

craindre ales fuitesà caufe de
l’amour que j’avais po’urSc’ræ.  

tînc. Elle miroit prefque tous
les jourscntierschez Lefbie; 8:
ne me voyanbplus (i fouvent’,
elle pouvoit Je. défacoûtumer
de moi ,a ô: foùff’rir que quel-

  “qu’autre l’aimâc.

Enfinle mariage de Cinna.
Sade Lefbie (e Hugamaisvamant
né parut fi (anis ait de (a For;
grand que Cinna ,1 lôrfqu’il “re

vit- dans le Temple Prêtnà,
devenir l’époux. d’une Maî.

tram: qu’iladôroicl Pour: Lef.
hié, qdoiqu’clltfîc tout; (on

T on: Il. I
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. embla pou; Ï faire paraître
z faucon Adevijoie , relle lauroit
;vdir,mal)gre’ elle“; dans lès yeux:

le chagrin; qui la. dévoroit;
5, Peu (le-rems après “ce Mata
ange? ,,*Crallinic étau: prête à.

:parsir. poum (a fendre il: fuite
du; Diétateu’r, vint dire adieu
à Séracine chez qui j’ërois. Je

;priai Aurelius qui devoit l’ac;
,compagner, de; vous apprendre
tout ce quelîe :vie’ns de zvous

.djre fur le fujetlde Léfbieôz
de Cinn’a, 8c de me faire (ça-
yali“ de ’vos nouvelles“: je ne

:fçai. s’il le fit; mais comme
j’ai» fçû, depuis qu’il avoit de

grandes liaifons avec Gellius;
je crains qu’il ne vais ait dé-
guillé la vérité. . V
,’ Il me l’a déguifée , n’en clou.-

gaz point , imerrom pit Catulle.
i 4

---..-n- .. .- .-

. -u- m”- .-



                                                                     

DE CA’rULin. va. IV. 19;
Il ne m’apprit rien autre chofe
que le Mariage de Lefbie8c le
bonheur de Cinna, dont je fus
défelperé, 8c qui m’obligea à

prendre aveç Craflinieles en-
gagemens que vous: avez fçû

que j’ai pris. .n Peu deetems après ce male
heureux Mariage , reprit Lié;
nius, je fçû que mon aEranchi
s’àtoic perdu dans la mer , a:
que vous n’aviez. pû. recevoir
mes lettres. J’en fis informer
Lelbie : cette nouVelle fît fur
elle un eEèt qui meut connoî.
tte qu’elle vous aimoit eucôreç’

cependant elle gardoit avec
Cinna. les mefures du monde
les plus honnêtes, 8c il étoit
fort fatisfaic d’elle. .
l’ Il le paffa quelque rems fans
qu’on entendit: parlai ne vous.

Il
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“Enfin je reçûs cette grande let-
tre où vous. m’appreniez tout:
vôtre avanture avec Crafünie ,
8c vôtre brouillerie avec C6-
(«Je donnai ceth lettre à se-
ratine», ui feignant de me l’a...

’ voir pri e, fans que je le fçûIÎe,
d’en: pas Idefp’eine à la faire lire

à Léfbie. 4 “ .
Ah! s’écriaat-elle en rega rdan:
Sératine , pourquoi m’avez-
Vous montré cette fatale lettre? .
que me A faites-vous envifager æ
Catulle m’aime encore 5 il
abandonne pourmoi le foin
de Ta fortune. dJ’avouerai que
“cette idée me, cane une joie
’ ne je ne puism’emçêcher de
enté: plus que’je ne devrois;

Mais que cette joie d’un ma-
ment attirera de chagrins après
J01 z je p’avoïs deja. que trop

e . »

M-..



                                                                     

me CATULLLLIV. IV. 197
de - peine à oublier Catulle cri--
minel , 8c le ne pourrai m’em.
pêcher de l’aimer innocent. l
. Jugez , commua-celle , ma.
chere Sèratine , “jugez de l’ac.x

cablemen: où je dom être: car
enfin j’ai pour Cinna une corna
âderation qui ne me permettra
jamais de me relâcher à la
moindre chofe ,dont la verni
la plus: fampuleufe Paille être
blelTée: cependant j“aime C1-
tulle.]el’aimois tout incombent.
a tout perfide qu’il me paroif.

- fait; vous venez demele gum.
5er. Ah aqu’avez vous fait? r
- ’Se’ratine ne faifoit que la.

plaindre ,,& elle n’ofoit com.
battre lni les réfolutionsmifæ
douleurselle la prioit feulement
de rems de rems de permettre
que je revinlIe chez elle: mais

r .1 iij



                                                                     

1,81m: Aucuns “’
elle ne Put l’y faire confentir
que lorique le Diâateur fut:
de retour en Italie. Je ne vous.
dirai rien des magnificences
de fan entrée dans Rome, vous
pouvez vous les imaginer, 86

» le récit en-ell: inutile à vôtre

Hiflzoire. i; Cralltinie arriva avec lui.
Mais-elleparue fi fiere , elle
prit avec toutes (es anciennes

4 amies des manieres li orgueil.
n lentes , qu’elle s’attira bientôt

la; haine de tout le monde.
4 Lefbie furtout’ne pouvoit s’ac-

coûtumer à fouH’rir cette fierté
ridicule qui n’étoii pas la feule
raifon de là haine qu’elle cop-
içûc contre Craüinie. L’atta-

chement que cette indifcrette
fille difoit par tout que vous
aviez eu pour elle , Finira bien
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plus; que toutes les hauteurs
qu’elle lui voioit: elle ne vou.’
lait .pourtant pas qu’on perlé:
trât les caufey z des fentimens’
d?aigreur. 8c deiime’pris qu’elle

faifoit Rai-citre pour Craüinie.
i Le trouble que caufa dans
toute’l’ltalie la recompenfe des

vieux rfoldats de Céfar ,â qui
il . donnoit quelquefois des ce:u I
res 8L des màifons qui appartm
noient à. d’illuflres Romains;
qui n’avoicnt point: porté les
armescontre lui, obligea plu.
lieurs perfonnes de l’un 8c de
l’autre fcxe à aller le trouver,
pour leurs Ian-orras interêts , ou
pour ceux de eurs amis. Lef.
bic fut une des premieres qui
alla lui demander! une. juüice
pour une de fes parentes,qui ne
pouvoit venir elle-même (e jet-R
ter à (es pieds. 1 iiij



                                                                     

zoo “La: si A mounr
, Elle n’eut. s du Diâateür

r. toute la fatis aétion qu’clle cf.
peroit. Es elle fut û irritée du
refus qu’il lui fie, que voulant
f6 vanger de-4quelque.maniere
que ce fût ,wellc-praaufütôc
Sératine de m’amener chez elle.
Lorfque j’y parus , vouslvoyez ,
me dit elle, Licinius’,  qucmon

- deûincü de vous Vouloirban-
, nit de ma mémoire ,6: de ne

pouvoir me mirer-de vous : elle
me raconta enfaîte les [niets
de chagrin. qu’elle avoit con-s
’tre le Diëèateur. p ’

Il aime la gloire, pourfuivic-
elle , 8c c’eft parçlâ qu’il le faut

punir. Faites des Vers qui’ap.
prennent (es vices &(es cruau-
tésâ «toute la poflérité , &qui

rendent (on; nom aula odieux
qu’il s’cŒorce de le rendre , il;

.M.n....... -.AJ’



                                                                     

’ as Cumnz. Lw. IV. zor
lufhre, Vengez moi, vengez
vôtre ami ,me dit-elle en mu.
giiTanc 5 8c pardonnez-moie ton.
tes les inégalités qu’une rem
cheffe (ecrette , que toute ma.-
vertu ne (gantoit étouffer, m’a
fait avoir à vôtre égard.

J’avois moi-même quelques“.

raifons de me plaindre du me.»
teneur , 8c je n’euzs pas de peiné

à me retondre de Iatisfaire
Lefbie. je fîs donc ces Vers
fi fanglans que ions avez
Peutêtre vûs.

Bithynh quidquiü

Il P. Êsfan’: maquant I d’un.

Iqut ccqu’a jamais tu laBithynie entiere’l
El: ce Roi donc’ Cab: fçût toucher l’âme

5ere. . ’. le les Vaiùûs , interromgie

. h ,



                                                                     

’20: [ Les Au cons”
Catulle ,6: je les ai admirés;
quoique je ne fçûfre point
qu’ils fadent de vous. Il efè
donc inutile que je vous les
dife , reprit Licinius , 8c je vais
pourfuivre mon récit.

Je ne (gain Servilie devînt-
jaloufe de Craüinie , (à: fi elle
employa pour en détacher Cé.
âr , le pouvoir’ qu’elle a mû.

jours conferve [urlui , ou bien
li e lui -.même dégoûté d’une

uMaîtreHè dont le - cœur lui
avoit donné trop peu de peine:
âtoucher, chercha les moiens
de s’en défaire honnêtement.
Enfin il fougea à le mammy-quoi.

t ?u’elle» même peu foigneuie de
a réputation, ne s’en [ondât

pas trop.
1106m: à plulîeurs Cheva-

liers Romains de grands en»

-4-.-.-. a“. -



                                                                     

DnCATULLBÏLiî’. IV. 2037“

plois, de grands biens, afur
de les obliger à l’époufer : mais

il “n’en trouva aucun à qui lei

foin de [a fortune (il: oublier
celui de la gloire, Il commen-
çôit à être fort embarrallë de“

Craliinie , lorique quelques aï;
faires obligerent Heratius à
fe prefenèer devant lui. -

Heratius eû un (Plébéen forci

riche, dont le pere avoit été
efclave , 8c après avoir amaiTé
de grands biens, étoit mon;
airez jeunegHeratius menoit?
une vie fort retirée 8c fort bai)
fe , renfermé dans une petite
maifon avec (a mere , demies
inclinations n’avaient rien qui
ne fent’it la balleHe de fi con.“
dition.iCéfar [eût tout ce que
je viens volis dire , 8c il jet:
ta les yeux fur. cet homme peut

I vj



                                                                     

au, L 23- “Annonay:
en faire le mari de Craüinie.

Il l’écouta donc favOrable.
ment, 8c il tâcha de le gagner
par les ,. henneurs qu’il lui fît“.

Enfin on lui propofa: le Maria-
ge de Craflinie, &contre l’ef.

  9 perance de Ce’far,’ily.témoi- l
gna une répugnance invmcible:
la mere même f1! des éclats ,8:
elle dit des chofes qui aigrirent
Céfar , & qui le piqueteur de
telle forte , qu’il réfolut de con.
traindre Heratius à faire tom
ce qu’on fouhaiteroit de lui.

On menaça lamera &“le 619
de“ les dépouiller de tous leurs
biens , qu’on prétendoit avoir
été acquis par des voies hom
teufes 8c criminelles. L’appré-
henûon d’être ruinés difpofa
ces ames ferviles- à chêmât ce.

“ far voulutqucla pompedu Ma.



                                                                     

in:

ne-Cuuun. LtvsIV. taf
tiag: (clin: dans’fon. Palais. Il
donna enfume une Charge à
Heratius , &il lui pxomit l’an!
neau de Chevalier.

v Ctaüinieécant mariée. avec

Heratius, devin-t encore plus
âcre ,. 8c elle fe rendit odieufeàa
tout lemonde. Elle eut un dém
mêlé avec Lefbie ,qui lit beau.
coup de bruit: , 8:. où Cela!

rit (on Parti avec tant de cham V
leur, que Lefbie qui naturelle-
ment cil: allez glorieufe,, cellæ
dallerai la Cour. Par la fret.
deur*& par l’indifférence qu’el.

. le témoigna pour Céfar à toue
ceux qui lui parlement de (e
raccommoder avec. lui, elle

l I’aîgxit tellement, qu’il a cher.

ché depuis toutes les coulions k v
de nuire à Cintra , qui s’en con.“

folé de cette difgrace avec fa
Livres.



                                                                     

:06 .1212 s “Amants ’
1 Cependant Heratiu’s qui-d’2;

bord avoit paru très content
defa fortune a: de (on Maria-
ge , (e brouilla bientôt avec
Craltinie. ll en vintâune nap.
une ouverte , a: il n’y en: que
l’autorité de Cela:- qui l’empê-

cha de la répudier; mais il la;
quitta , 84 il alla demeurer à
une malfon de..campagne qu’il
a à dix mille de Rome. ’

Cette. avanture fît beaucoup
de bruit dans le monde , 86
Lefbie croyant avoir,.trouvé
l’occalîon de le Vanger de
Crallinie , m’obligea encore à;

faire des Vers. . . ,
Je pris un tout myllerieux ç

l 8c je fis une cf éce de fable fa-
, tirique, dom i femble que peul
fonne ne fe peut plaindre. Cella
iÎHiFtoire d’Europe aimée 5



                                                                     

ne CATULLB. va.tIV. 207
comme vous fçavez , de ju i- .
ter , 8c enfuira mariée â A e.
rias Roi de Crete- Ceux qui
ont oui parler de Craftinie,
n’ont pas de peinai en démê.
1er le myüere; 8c ceux qui n’y

entendent point de finefÏe , ne
, kiffent pas de fe divertir en
la Iifant.

Catulle pria (on ami de lui
montrer cette fable qu’il n’a.’

voit point vûë , a: Licinius
ayant tiré (es Tablettes lut ces
Vers.

HISTOIRE D’EUROI’E.

r 4A Stcrius Pîince airez débonnaire ,
V D’efprit peu ratiné ,

Et d’humeur fort Iégerc ,

Gouvernoit les Cretois: 85 par amicale
v merc

Etoitlui-mêmc gouverné.  

....-,. ..At-.......--A---.A.
n “A A; A A A



                                                                     

1:58; Il! s Auov’is’
La bonne Dame honêtcmcnt avare ;

Pour marier [on 513 cherchoit un grand [fard ,
Dont le bien fût aux Gens dignement ammi;
Mais (6“! pour Fa punir ,èvencmcm bizard!)

Tandis qu’avec tpus lès voitîns 4
De (a par: fut le bien on chicane ,.on coutelle ,
L’amour qui n’avait point de part dans fcs dei;

feins , vLui rend pour E: vingtai- [à prudence funent.

Ï- Jupiter ; Dicu,qui comme chacun fçait,  
- Plus d’une fois s’en: vû pris (un le fait -,

Et qüi des honnêtes familles

Devenu la te treur par cent larcins divers,
Au lieu de régi: l’univers ,,

Ne fonge qu’à- uomper kunes,fcmmc’s- 86 filles.

CeDËeû mm beau-jour d’été
Se psoînenaut enPhénicic

Aperçût par bazard une jeune beauté ,.
Qni pour rêver a’voit quitté (a compagnie;

a î Cétqitla fille d’Agcnor ,

- - A ’ n ’ . ’ ,1La jeune Europe a 11mm: dore; ,



                                                                     

in CA’rULLS; [Ava-IV.“ 269

Qgi de cette contrée
Étoit le plus charmant tréfau

Jupiter animât “deiu’nt amouœux d’elle z

En: ne; fît pchit h cruelle: ’
*   l A En moins dormi Ieutttaid: (à boulu,“

Etla Nymphe Mens
En mut ce que le Dieu voulut.

On (gai: fous quelle figure ,  
Et comment àla belle 311i: [niaules mets;

   À Et de cette amure  
““ v Je ne veux pointcharger mes Vers.

Je vais conterchofcs plus importantes: 3
La Nymphc m1; deuxou-trqimœnâdenM

Cfcn dt trop quand on veut duitera: enamoura
De cette-jpçtigua aufâJunon eut de’snouvcll’cs; “

A (on Epouxenïiîgrolîës querelles a,

E: Jupiter au jaloux à. [on tout. A

Le icupeEndi’mion plairoit fort à“ la Dame,

Qui grattela ptivmtésvfaulîïroit à’fon amant:

Er déia dansie- Ciel on (likât hautemeht , n
me Junon “Mit-Jupiter gémiront aux“



                                                                     

ne (Las AMOURS. 1V
Ce Dieu donc’alarmè ,  

Et des mêmçsartraits n’Ëtant longtems’char-
mé

Pour (c zac’commodcr alla trouver fa femme:
Lui dit qu’à l’avenir il feroit fox? demi: 5 l, .

Mais qu’cp qpicantEuropc ilfauoic la poupon.

J]unon promitd’avoir foin d’eIIe- If

Et foudain trâvcrfant les airs à tire d’aîlc , 

- Vint chez Marius, ï   4
Met-e, Fils,CounîIàns, cous-furent bien Confits;
De voir la Sœven’meêc desëDieuÏx 85 des hom.

Âmes , -  ’  Entrer dans leur obfcur Palais; .
Où beaux Mahlemcns ne Te virent jamais)

’  Car c’étaient gels flirt économes ; .

Qpi. bien “paifiblcmcnt [amenoient ’Îeur état:

*’ ” Fuyqfcntla dépenfe 8c l’éclat.  

Junon radoucitîânt [à voix 85 fou viüge ,

Paula d’àbord de Mariage , I  
Dit qu’avecquc. tant de. (mais, r

?  Il émit grand: .domma’gqy ï. * . ,
Que le charmant- Aftc’rius ’
P3113! lapins bqgnhdct’on âge. I



                                                                     

me Cuvuvz. Liv. IV. ’21 x
Sans goûter de l’Hymen les plaifîrs innoccns,
Et voir naître de. foi de beaux petits enfans’.’

La Dédié charitable

g . Ajouta que fous (on pouvoir
Elle avoit une Nymphe aimable;

k male vouloit lui faire voir.
Vous l’aimerez 3 lui dit-elfe ,

Et je vous en ferai l’Epoux:

, n Elle en jeune ,eHe cf! belle, “
Etledelün exprès l’afait naître pour voua.

Après ce beau diIEours Europe fut nommée;
ARerius  frémit 3a; fa mere alarmée 0

Fit d’un cri douloureux retentir fou Palais.
’ Déjà En Renommée

’D’Europe avoit publié les beaux faits;

On fçavoit fe’s amourettes: , p

Et Jupiter n’étoit pas ,. difolt;on ,

Le premier dont elle eût écouté les flamenca
Le folâtre Alcidas , Sc l’habile Ariüon ,

D’elle avoient obtenu maintes faveurLfecreta

tes. eLes parens furent affemblês »



                                                                     

’ :12 . ’Lns: AM- OURS“
Et tous nos liens être troublés ,

Du pauvre Aficrius plaignirent l’innocence,
Qui plus puifünt que IE5 ayeuis’

Mais n’ayant jamais fait aux Dieux

ù i . La mdindre ofïënfc,
5e voyoit menacé d’autel-le alliance.

I i Enân ils convinrent entr’eux , -
Que pour fouir d’an pas fr dangereux ,

Micriqs faignant quclque prenante affaite ,
ë’impoferoit lui-mème un Exil. «ulmaire,

Erwin de Ion Royaume iroit vivre en nèpes:
34 , mutiles a: vains complets:

Devant miJuuon fut averti: ’ .j.
(Car les Dieux (gavent tout J5

En: lupine: [è mir de la panic .

Cc Dieu n’entreptendricn dont une: viennc
à bout.

Du bruit de (“0113 tonnerre ,.

Il rît trembler la terre 5.
l Et d’un-nuage épais

Du rébellc mortel il couvrit le Palais p
Lagrêln ô: les éclairs [crans de ce nuage,



                                                                     

x

D) GAI-vus. Lw. IV. z l 3
, il: feul Alleuus menaçoient l’héritage :

* Le feu déja menon à (es maifons ,
Et l’on crut que l’orage

Albi: pour lui faire rhombus.

Ah! mob Fils. s’écria fa marc ,’

Allons de Jupiter apparût la coleta: ,
Et pour non; dérobé: à (es terxibles coups,
Recevons , s’tl le. faut, (on Europe à genoux.

Œ’eût-il fait! chaque imitant groiljtï’oit la tenu
pète;
- .Il-n’avoit pointd’apui,

Et tout. le Ciel alloix fondre fur lui.
Le bon Prince bailla la tête ,

l 11 fic ce qu’on voulut, ô: prit le bonparti. .
Jupiter en fut averti ,

Le Ciel devint farcin, 011-5116 Mariage.

Allez-lus fut mis in rang des Immortels :À
Et pantène qu’un jour il eût eu des Admis, n
S’il n’eût point me vloirlquelquc jaloux ont“î

Maispou: En; comblé de tantel’honneursdivins,
Hn’avbit pas pèrduœus 16:“ ddâutshumains;



                                                                     

:14. - L ES. Au mans
Il voulait qu“â [es loi: (a femme En: foumùèg

Et lui gardât la foi promife e “
Ridicule entêtement l

Qui de fa pte mie re gloire 3
Détruifant même la mémoire ,

. Le jette: dans l’abaiH’ement.

t Sur ce prompt changement, . l
Sains pouffer. plus loin (on biliaire,

Moral ifons un moment.

N’envions point des biens que nous ne gardons 

gueres , UEt q“! caufenrfouvent ne: plus grandes mûres.
Vivons dans l’obfcurite’ ,

Où le (on nous a fait naître ’,’

Et ne fouhaitons point d’être
Plus que nos Petes n’ont été.

Ces fortunes élevées

Sur des hares (l’iniquité. A
. r En moins de tien [ont renverfees.
tu: plus leur moien d’être zoûjours heureux:

Bit de ne point porter trop haut les vœux.

Céfaxj , pouxfuivit Liciuius ,



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. “2x5
entendit la hâture de ces Vers
avec autant de froideur que s’il
n’y; eût eu aucun interêl“ : ce.

pendant il avoua à (es plus
particuliers a amis , qu’il en
étoit piqué jufqu’au viE ’eii

fus averti , 8: on me con cilla
, delm’éloignerde Rome pour

v un rems.
J’appris alors que vous étiez

à Sirmion, 8: je réfolus de vous
ay aller rtrouvep-Lefbie à qui
(ce chagrins si le malheur de
fa paŒon faifoient haïr le inca;
de , 86’ chercher la folitude,’ fît

dans le: même rems confenti:
Cinna- à la làiller failler. pour
quelques ’tiiois7dans une allez
a réable maman qu’il afur le
7c min .clelAVerone. Sératinei
l’y accompagna. &*mus par;
rîmes tous mais lemâme jour.
01’.

x .8



                                                                     

:16 ’ très Aucuns“
Je pafïai quelque rems dans
cette maifon où mon amour
w out; Sératine balançoit for:
Femme que j’avois de vous voir.
. Enfin je me préparaiâ partir;
8c la veille de mon départ Lef.
bic me Et entrer dans (on au
binetpù après m’avoir dit que
j’étois le feulhomme au monde
en (labelle prît quelque con. “
fiance 5 elle me conjura de ne
vous point apprendre routes
les foibleHès que je lui avois
vûës pour voua  - .

Ce que vous lui diriez,ajou.
ta-t-cllc, ne ferviroitqu’à le
tendre plus. m’alheüreux .5 il ’

- croiroit que je l’aimerais ,
dans cette penfé’e il voudroit
fa reprocher de moi , 8c ilen’y
trouveroit qu’une avcrlîon in-
vincible gour lui. e Car.- enfîn ,:

pour



                                                                     

eue-A-

apn CATULLÉ. Lw. IV. 1.1 7
pourfùivitælle en rougilïant. je
me feus toute changée , (au:
,, ne j’en puillë direla raifoq.
l y a peu de jours que j’avoi;
Pitié de Catulle ; je ne (gai
même li je ne l’aimois Point
un peu: mais à prefenn je le hais
comme le plus mortel de me;
ennemxs.. A j

Voilà , continua Wius en
[e levant, l’état où étoit Lef-

bie lol-(que je fuis parti. Cella
avons de voir fur cela quelle;
réfolurions vous voulez prendre
-Ma réfolurilun, clic Catulle, e ,
de l’aimer toûjours q à: de rouf.

frit tous. les mangue (a
gueuze. pourra. imaginer. Mai;
croyez. vous, pourfuivipil , que
:Pluslel’aime. plus je hais le
.Diétateun je le regarde com;
jme.14’agteu;lde tous mes mal-

Tom: Il. K ’ l



                                                                     

un? il, t3; Â M OU a
heurs; 86 je ’lui impute mêm’è

ceux qui me (ont arrivez avant
v ’qüe je Pauli: trouvé en Bithy-

nie. - vCependant , reprit Litinius’,
il cômmence à refaire aimer
de tous lès Romains. Le pet»,
Pie ne le regarde plus comme
un tyran :vfa domination e11: à
douce joqu’il femme qu’il ait
.àugmc’nte’ “la liberté aas Ra.

mains en détruifant’laRe’publi.

que. mOi je vous avouq
’ ne j’aimi regret trèsfenfiblc
gavait fait , contre un ’“ii g grand:

Homme , dès-Vus fi injurieux :
8c j’ai priâmes amis de lui en
demander pali-défi pô’ur’ moi. ’

i Catulleine répondit iien à
Ton ami g ça iIsIavoic’nt déjà ra,

” ris ile chemin de la matiforn1
’ prqu’un gicla“: vint leur ding



                                                                     

DE Cran“. Lw. IV. a;
Qu’un Courier arrivé de Rem:

demandoit Licinius. Ils [a re,
garderent l’un l’autre , 8c ils

me pavent f: cacher l’ânquiétq.
ide  que -leu-ç donnoit l’arrivée
MiuCou’vier. ils-étoient û ac-
«commuez à recevoir de mm.
iwaiks nouvelles, qu’ils ne s’i.’

ïmaginoiem: pas qu’ilJeur en
“pût “venîr de’bonncs du oôoé

de Rôme. w   çï Enfin Licinius ouvrit [on pa- ,
“qua, Gril fut fort [amyris de
trouver une lettre du .Dxétueur

ylem: d’honnêteœz 8c d’ami.
’ rances de (on amitié. Cefar n’a-

“voit   s attendu queLicinins
-vint uLmême demander au
don des Vers qu’il avoit ’çs
ïconcse luizi-153étoit contenté’des

Pfatîsfaétionslqueks’ “amis  de ce

; Poëee étoient Nanas Llui- offth
K ij



                                                                     

:210 “ LES 1 AM0 uns
pour lui: 8: comme (a gène-C:
mâté 8c fa clémencepailbient

l’imagination , il s’était fait un

plaiûr de Je confondre. à force
de boutez se de carafes,  
. Il fusxdonc le premier à lui
.vécrire. Il lui offrit fou amitié-4,

.8: il lui demandala [hanne en
des termes-f1 pbli crans , que .
:Ucinips ,çcn Mana La LÇttre, ne

’ put s’empêcher de s’écrier,quc

Cefar étoit le plus grand de x
tous les hommes, &qu’il me. l
riroit l’empire de l’Univers.

Il [e retira enfuit: avçc Ca-
tulle dans [on cabinet”5 où après
avoir fait à Cefar la réponîè
qu’il cru; lui devoir faire , il
prit la. réfglutjon de retourner
à Rome,& il’perfuadaà Catulle
de l’accompagner. Ils partirçnt

- peu de jours-.aprèvs’, 8; duràçc



                                                                     

DE CATULLI. Liv. IV. au
tout leur voyage» ils n’eurent:
aucun eûtrÇIien qui nefû: fur
le une: de Lefbie, à qui Ca...
tulle fougeoit éteinellement.
. Ils n’étaient lus qu’à qui!“

ze ou feize- mi les de Rome,
loriqu’ils fuient tout: d’un coup

furprisl par un orage furieux 5
8c par une des plus obfcures
’nuirs qu’onaitkchOre vues.

. Ils minent pied à terre, a;
s’étant rangez auprès d’un buifo

fait; où ils étoient prchue réa
folus d’atrendrele jour , ils cm
çëndirent derriere euxle bruis
de quelques Cavaliers qui com
tiriuoiem: leurmaxche malggé
l’orage 8c la nuit , sa qui en fe

4 plaignant fe difoient les uns aux
autres : Votre précaution nous .
les fera, manquera; nous ne pour.
Ionsylîi’S’ks rejoindrê , 8c la.

- iij



                                                                     

in tu Au aux!liait nous les dérobera.
’ Licinius (a fauvim: alors, que
plufieurs Citoyens de Riom:
avoient desmaifons aKez pro.“
che du lieu où Catuile a: lui
f6 trouvcicnc::ilpro cf: à fou“

ami de firme cc gantiers,
. si, à; de qu’à difoit’,’allaicnt

gquc’lqu’une de ces mamans;

Furius , ajoôæuil ,. en» a une
’ 1i n’en: pas ’foru loin d’ici.

3d! allah-même qui cit de-
venue cambre par les Vers que
vous avez faits. Tout le monda
les [gaini- Rome , continua-il,
a il ya peu de Cinoyens à qui
on n’entcndachanœr:   .--- -. A ..-..--.



                                                                     

DE-CATUI;LR,LW. 1V. au

  .   Ad Eutiùnio et?!) 1:61.

1 F Uni , «ti/lulu amputa» ad. AMIE

Flan: 0;?an a]; , me mmm ,
Ne: [411i Bora, au: Apelëotg: * * h î (f

Vera»; ad mima qubideçîni ,’dr alumni.  

9 ’0th horrifie»; , atqltn géminai?

IMJTATION pu mmm

ï

ï L Es vents ni les otages t
;. N’incdmmodrntpointm mien :j .
râpe me n’y (006c en aucune faim:

fiais tes vieux etemciersy font d’album

mvages.’ : “
lueur chciûdalln . quinze mille du):

k cent: . , 4O que c’en: un terrible ver!!!

.11 y a encore ,pourfùivîcjl v

  K m;



                                                                     

-,’:’i4 LES A meules ;
quelque par: aux. environs de
ce lieue, un Temple de Venus
qui n’eü q’u’à quatre ou cinq

milles deila maifon de Lefbie ,’
8c où elle vient airez (cuvent;
foie pour faire (es prieres à lat
DéeHè , (oit pour le promener
damé un Petit bois de Myrte;
quick derriere le Temple ; 8:

. gui a“: li: agrégble, qufon diroiç

Que la Déclic a foin elle-mê.
me de le Cultiver. w

Lïèinius ln’dvoit pas? encére

achevé de arlen , lorfqu’on
entendit un irait confus d’arc
mes 8: decris. Il [embla mêl-
me à Catulle qu’il avoit diftino
gué quelques’voix de femmes
qui imploroient au fecoursÆon
ami a: lui remonterait anili-
tôt à .cheval 3 ils coururent
avec“ précipitation vers le lieu

1



                                                                     

DECAronLi..Lrv.IV. ’12;
pit [a faifoiclerbruic. Lorfqu’ils,

furent“ arrivez à la faveur des

ciblas rayOns de la Lune, qui
parut un moment au travers
des nuages où elle (a cacha
auHîtôt , il“s.vifent les mar.
(clues d’un. combat fort inégal

qui valois de fe faire. Dot
chevaux épouvargtez 8; fans
conduéteur, traînoient un. chat
riotâmes dîma ou mais cfcla-
vas: étendus furia“; plàce;.cxpü

roient ; 18:; tout momans qu’ils
étoient, ils ne lamoient pas de
çrier qu’on. [amurât leurs Maïs

taffai, que vingt ou cranta
cavaliersehlevoiehua » .- y
1; Camllc’Æc manias-ne badaud

(tarentins un moment :86 fans
s’informer du nom des Dames
pour quipu leurwdlemam’doic du

“ keums , 4:0an [pargémo’q
’ v



                                                                     

3:5 “11195143 aux?
mâté qui leur étoit: naturelle 4

ihtoumcrcnubridc, a il: a:-
teignirent bientôt les Ravis
feu” qui s’éloignoient avec le
plus de vitefïe qu’ils pouvoient.

Arum: , “chemisa; cria Ca.
tulle; a: remettez en liberté
les Dames que vous enlevez,on
recevez la punition de votre
enrue.   “Les chns de Catulle and:
Iiciniuslea âIhmient avec une
réfolution pareille icelle de’
leur: mahrenac les cavaliers qui
fa croyoient. déja. en fureté ,
furent fort “émanez du? voit
des’ennemis fur le: bras. “Je
délënairent en gens de «sur;

- mais il fallut enfin qu’ils cd.
daïent à la bravoure des dans
Chevaliers Romains, qui ne
portoient “nanan. son. qui/na



                                                                     

me Chant. Lw. Il 1-2-1
fût mortel. Trois ou quatre de!
ces malheureux étant d’abord;

- tombez, «le rei’ce prit la faire ,,
fans qu’on (a mit. en peine de:

l lesfuivre: parce qui: «aux qui.
avoient, les Dames fur la “ou...

 pc de leurs chevaux lesçavoienc.
d’abord mires à terre. où elles
attendoient avec. des inquiétm’
(kifs mortelles la fm dama!»

a“ 1’ ;:. Ç: Hf n l;
.Licinius En: le, .premiex  qui

alla lesIabordet. Cgtulle ayant:
été un’peu bleiTé,.ne. pouvoit:

marcher un; vît: -. qua lui.»
Pour elles, elles étoient fi trou-è;
blées, qu’elles-ne purent rient
direâ leurs défenfeurs. Ils les
preferent en vain de leur-apr
prendre; leurs noms. Elles ne
moulurent. point , fe faire com.
noître. ,-.qu’:lles ne fument m

K vj



                                                                     

5’18 TIïs’AMàmi“: J
lieu de fur-eté’. Elles prierenc-

les deux Chevaliers de les ef-
corter jufqu’à une maifon qui
n’était pas loin du lieu où elles
étoient :8; elles leur promirent .
que d’abord-qu’ils y feroient»
arrivez ,- ils (ça-moient qui ’eHes

étoient. Par bonheur un de
leurs efclavcs qui n’avait point-
été bleffé vin: les retrouver;
8c s’étant faifi d’un cheval dans

le Maître avoit été tué , il
leur fervit de guide.
- Ce fut une chofe airez Gn-

galiere’ que la marche de cette
,- une“ trou . Perfonne ne par-

oit , .8: c r acun tâchoit à de:
. viner qui étoient les ’perfonnes-

avec qui il étoit. Enfin: on ar.
riva auprès  d’une maifon , d’où

au ügnal que. donna remue ,
deux ou nous autres efclzves.



                                                                     

ï DBÆCATÙLLE.L.1V.ÎV. “2’253

fouirent avec des Hambeaux;
Catulle voyant que lavDame

auprès de qui le bazard l’avait:
mis , vouloit defcend re de che.
val , fe’jetta à bas du fion pour
lui aider : les efclaves appro-J
chèrent avec leurs flambeaux.
La Dame fît ’un grand “La:
elle tomba évanouie entre leurs
mains. Catulle fut fort furpris
de cet accident : mais il le fut

. “bien davantage , lorfqu’ayanc

levé les voiles qui couvroient
le vifage de cette Dame, il
reconnut que c’étoit LefbieLi-
cinius qui étoit” encore airez
loin denier: eux avec Séracine,“
qui ne le connoîiÎoit point, 8C
qa’iineeonnoüï’oèt point, sa. a

vança pour Voir d’où venoit le
defordre qui: paroifïoit autour
de Ion ami 5 a: il ne fut pas



                                                                     

:307 LEVAMOURS v
moins étonné que lui , de voir:
Leîbie que (es efclavesempor;
çoient. Il [e tom-na du côté
de Sératine , ni le regarda
avec une furprifeînien diH’crente

de celle que Leibie avoit cap en
yoyant Catulle; Lahjoie qui
parut dans les yeuxde Sérum:
apatit à .Liclinius qu’il étoit
çoujours aime.” .1 A w .

Lefbie étang revenue à, foi.
fa renfermai dans (on apparteæ
ment avec Sératine. Et Catulle
fut conduit dans un autre avec;
Lipigius. On peut Croire que ni
les uns ni les autres ne pafîeo.
un: pénils nuit fort/tramail;
fermant. Licinius 8c “Séxatine.
avoient tant d’imfçmnœdeh ’

emir a: de (e par .r; que quoiw
qu’ils fuirent dans un .éçat bien,
«Hamac de celui qùgc’tqicnzCa.»



                                                                     

à un Gueux. Ir v. IV. 2.3 F
j tulle 38L Lefbie , ils n’étaien:

guerea ploum repos qu’eux. , »
* Catulle en: bien de la peine

à fouffrir qu’on mît un ap’ areil

fur (a bleH’ure. 03’aioje faire
de la. -v.ie. ,’ difoinilà [on àmi ,

puifque Leibie me . hait , 8:
« que je lai fuis G odieux que ma

feule vûe a penfé la faire mou..-
rin Q: feroit.ce li j’ofoislui
parler et quelslttanfports nelni
cauferoit fioit“? fan averlîon
j ur moi, û j’allais me jette:

[es pieds , a: lui jurer que je
baigne? je neveux plus qu’elle
craigne des accidens pareils à
celui. qui vient de: lui Zarziver.
Il faut la délivrer “deul’imporal

tune prefencezd’un malheureux:
Sirjevivois , je ne «fêtoisepoinq

. aille: maître de’moi our ne
- feintcherch’erLefbie; amena



                                                                     

’25:  11! s Encan!
me préfemeroit fans calf: à elle:
elle en [cumin-oit trop , il vaut;
mieux que je meure : les Dieux
ne m’ont conduit ici que pour
me donner la trille fatisfaétion
de faire entendre mes demie”

r foûpirsâla. cruelle. Î j I j
- : SouErcz , chèr ami, Conti.

nuoic.t.il, que tout mon (mg
[me par cette .playe; 8c. que
je .puifïe expirer entre vos - bras
en vous palanche Lefbie; 8cm
vous priant dé “affurer ,v qu’il

nÎy a jamais  tu æAmam: plus
in’fqrtunél pi Pha’; ûdçlc que

mon - . *. v -’ 1* D

.I Liciniüsàvnit beau luire?!“ r
1ème: que l’évaubüiffement de

Lesbie .. “son .Aptutêtrc pas
pour lui dînait mauvais 2113m4
m qu’il vouloit fe l’imaginer ;vil

tu: binard: la me Mm yen;



                                                                     

nnCATurrLELIvJV. 13j
Tuadér de laifïèr panfer fa bIef.’

(me: mais il ne put jamais le ré.
foudre à tâcher de prendre un
peu de fommeil pour rendre
fa guérirez: plus prompte 8c plus
facile. Il ne Et que foû ire:
toute la nuit, 86 que fa p zinc»
dre de la. cmauté de Lefbic.

’ Lejour parut avant qu’il eût.
fermé les yeux.
,1. Lefbie de fon côté n’aVOît

Pals de moindres inquietudes;
Admirez , difoiuelle à Sératine;
la bizarrerie de ma deûinée.

.J’éloigge de moi tout ce qui
peut me faire fauvenir de Ca. «
tulle; j’évite ceux que je Croi
qui m’en parleroient 5 je quitté
Rome , où je crains qu’il ne red-

vienne; je viens pour tâcher
de l’oublier, m’enfermer dans
cette folitudeg le bazard l’y



                                                                     

:34. LBS Aucuns .
conduit, 8L le bazard fait que
je fuis redevable de la vie à
Catulle. l’ Je ne puis fans ingratitude
refufer de le voir, . 8c jeu: puis
le voir fans crime: car enfin,
je dois mon cœur à Clans 5 a;
je lem bien que là. vûe de Ca-g
tulle me feroit oublier Ace Que
je fuis à Cinna. Dam quel emg
barras les Dieux m’ont-ils jet.
tèe a (be dira Cinna, s’il aprend
que j’ai. reçû Catulle a (La:

. dira Catulle, li j’ai l’inhuma.
me de l’abandonner blelTé, a:
pentêtre mourant pour l’a;
mon)“- de mol aSon defefpoi:
gendra (es bdelliums mortelles,
a: j’aurai la cruauté de le Voir

mourir a . .« Non , ma chere Sératiœ, je
ne le verrai page , je manta;

- A:



                                                                     

V un Cuvun.-va.lV. tu
moi.même o, il n’eü pas poŒble

que je, foûtienne «plus long-g
tems les affreux - combats que
l’amour. 8c le devoir me livrent.
J’y fucacmberai : heureufe , û
en mourant je puisavoir la con;
[chtimi de laure: ACacuHe par“

[walé de mafidelité.  
L Mais , continuoitoellè“, n’a;

yez-vous point remarqué f1 [a
welfare cil: grande a penfez.
Vousqu’il fait encore en état
de recevoir quelque foulage,-
ment par ma préfence vAllona
le voir , diroit-elle. En un m
ment après elle fe repentoit de
la réfollm’on qu’elle venoit de

prendre, ’ j  . ç
., Elle étoit quelquetems fans
. arler: 8c revenant enfuira de
(a rêverie 5 Malheureufe, qu’a?
:gnë- je, .sîc’çrioimllm il En



                                                                     

136 Las“ AMOURS h
mort quand je voudrai le (a:
courir. Il ne faut plus diffa-cr;
courons,ma chereSératine,coua

 ’ rons. Et où veux-je aller , reprea
noitoelle toutïid’un coup? du:
Cinno æeILce mon Epoux queié
veux aller’fecoürirmon,c’e&Cae

tulle 5 c’cüuningrat que peut;
être je devrois haïr 5- que je de-
ilrois Oublier du lnoins.Quel in;
terêt prens-jeà lavie de Catuh
le? que fgaLje s’il m’aime enco-
re “a quand il m’aimeroit, dois

“avoir des fentimens fi tendres
pour un autre que monnEpoux à
’  Ce furentlà les trimas réfléq

kions qui ocCuperenr Lefble
toute la nuit. D’abord que le
jour parut, elle fit dire à Lici-
mus qu’il vint la voir  : mais
lorfqu’il fut auprès d’elle, elle

au: honte d’avoirvouln s’inq

- à”... .--.-.- .4...



                                                                     

DE CATULLE.LIV. IV. 2.31
former de la (anté de Catulle,
gaz elle demeura ,longtems in-
terditc fansupouvoir parler. Li.
Acinius connut alfément ce qui
le palToit en elle, parl’embar-
Jas oùlil la voyoit; 8c après lui
,avoir dit l’état où il avoit laif.
Je [on ami,’ il fiscs; qu’il par:
pour, la. réfoudre à lui rendre

.unc vilîte, Mais elle oppgfoic
.à toutes les rallons deLicinius
une vertu li fcrupuleufe 86 5 dé-
v licate, qu’il defefpera daïa, pou.

Noir vaincre. 4 ,
I - Cependant; il crut our plu.
lieurs raifons, u’il alloit tâ°ï

cher d’éclairci ’avanture dcla .
nuit, se de fçavoir qui étoient

(“ceux qui avoient voulu cnleyer
:vLefbie, Elle,,npprouva -Çette
Àpepfé’e ; ôc ayant «lappé- ordre

jutons fes dpmeltjquîs çlç» s’ar-t



                                                                     

“3,38 L Es AMOURS ’*
.mèr 5c de (uivre Liciniùs, elle
le pria d’aller au lieu où le
bazard l’avait conduit f1 heu“.
.reufemem la nui-t’préceden’te;

Elle dit thinite à SératinE’,
“qu’ellelui feroit plailîr,’rü elle

vouloit bien aller voir Catulle,
“8C flûté“ auprès. de ’lui tout de

’quc la bienfc’ance ne Pouvoù:

permettre à la’ femme de Cid-
”na , de faire auprès d’un hom-
me qui étoit peutêtre enter:

-amoureùx d’elle. Pour elle , elle

alla dans un jardin rêver au
malheureux état de (a femme.

l IgiCiniùs- étant arrivé au liéu

où le combat s’étoic donné, y
“vit Ex ’Æiu ’fèpt hommes éten-

dus fur 11:11]ch fans mouve.
“ment 8: ’fan’sviw LeunS habits
létoien’tïèxtraôrdmaièes l, a: il

diverti C’étaientldès étram



                                                                     

DE CATULLE-LIV.IV. 239
’gers , fi leurs virages qui
étoient marquez ne luieulTent
fait foupçonner autre chofe. Il
mi: pied à terre ,lôzi-l ordonnai.
à ceux qui le fuivoient de der.
habiller ces morts pour voir li
on ne trouveroit. rien fur eux
quilles fic connaît-re.

On alla d’abord à un , donc
l’habit plus propre Gala. taille
F1113 belle que celle des autres ,
’aîfoicn’c croire qu’il étoit le

*Maître. On fut fort - étonné
îde trouver qu’il refpiroic en.
cure. Licinius s’-en.approcha,&
malgréïla pâleur de fonvifage
a: l’état pitoyable où étoit cet

homme, il lui (embla qu’il le
connoilroit. il le confideroitàt.
nativement , 8c il en cherchoit
’16 nom en» luLmêmè ,» lorfque

le mourant- ayantljetté les yeux



                                                                     

.1

3.4.0 Les AM OURS
fur lui le reconnut , 8: feulant

. un dernier effort pour parler,
Ah , Licinius, lui dit il, les
Dieux ont pris foin de venger
Catulle 8e Lefbie de tous les
maux que je leur;ai fait; loufe

frit. , ,Ces noms de Catulle 86 de
:Lelbie firent cellier l’embarras
de ,Licinius : il n’eut plus de
peine à reconnaître Çellius.
Qmi z Gellius , s’écria-:41 aveç
étonnement , c’elI vous qui vau,
liezenleverLefbie,ôcc’e& contrç

simas que Catulle &rmoi nous
avons combattu cette nuit a Je
ne (gai , reprit Gellius , qui.
font peux que les Dieux en-
..voyerenr hier au (ecou r5 de LeÇ.
:bie : mais il cit certain que de“:
moi qui l’enlevois, 8c que j’ai
bien mamé. la mon qu’on m’a

donnée. i ’ Licinius

-Le4 -......-..-..-.-.--Av w .A

m*“t- A



                                                                     

me CAL-rouf». ElvfIY. in
Liciniusr’ I351:- Ïa’p’ptothff ’  reg

gens. il: lçar ordomia, de fecou.
  xir Gei-lius qui’rîes biffa faire g

8p après qu’il ouvrît?j d’eux
tous” leS’ïâpetit’sâï (du agmas

(gueulé Hëùbù’j ils4fe trouvioieht

leur pouvoitffOumîr; Ce n’ai]:
pas , dit.il à Licinius, .quej’aye
aucun deûr- de’ prolonger Ïma.
couPabie me; fié ’fens bien que
mes bleâbfe’s- font ïfadsî remède;

si! “quand? elles”: ne? feroient pas

mortelles; jonc? voudrois pas ’
q’p’onï les gucrîc à» mais je vous

auroraler quo fié ferai bièüïaife d’aa,

voit encarte”: qîaelïques. mo’mens

Pou? vont; dodinât-hure; hies
injuüicçs , “8:: goufïvous’ faire

connoîttfe  loiropéntir que j’ai
en l’mduràmî -, .Jïdhvo’ir; Affait

le malheur de deux -’perfç’m:
11851 phuïqui - j’è-“devois avois

Tome Il. L



                                                                     

:41 .3485 :16 Malais :
goum:Reftime-Poilîbles; 1
661141543 winch-.1119 peu
après avoir dÎË:CÊ1&’; Ê&Ç5’3P:-

payant ’Æurxdçux akènes de.Li..

çipiupquj moût: . ’ hiai! fend:
4115 Ion » difçpsïssz-G. pas (çayez

délit qu’unær-mlhgumufq paf;

lion; de muge: :Qxintilie; quç
Catulle avois meulée, me En
grenât: des mçfmçejsxtrppjuftes

’ puy 143-; brouilla avec 5:14am
’y. mât-15135î kwa! djrni’rien de

nouveau. fun-mig: vous avez
fçû de. quelle manier: 4 (gin.
une 455 moi Müêiêbuâmçâ“: de

V99“: çonâdenm-Sèvmbn; pré
.ÇïPitéc dÊHOÎËJ-mîaïoiî; 4- fait: 941:1

mir les; yeux»; Emmy:
me lçs ferma , Lbrfque- lamai,
heur de, l Qgiptîlje gnac: me les
damne-r. g ’ r ’ - ’
l je devins animaux-de Let-a



                                                                     

1
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DE CATULLE. Liv. IV. 24.;
bic, je continuai de rendre à
Catulle auprès d’elle tous les
mauvais cilices que je pouvois.
Je la fuivis jufqu’à’Rome où

elle (e laflÏa de moi , 81 elle me
bânit de chez elle. Je fus au dei;
efpoir, 8: je cherchai à me van-
ger fur Catulle des maux qu’elle l
me (airoit fanfan Comme je-
rêvois aux moyens de le faire,
j’appris par des efpions que j’a-

vois auprès d’elle , quevous
aviez raccommode’Catulle avec ,gj
elle , 8:. qu’il étoit attendu tous
les jours a Rome.

Ayant aufiitôt réfolu de rom. l
fpre vos raclures , je fis cou. il

rit dans le monde de fanges ’
lettres de Bithynie , où on mar.

quoi: que Catulle étoit amou- I
’ reux de lalPrincelÎe Nife; sa

que guéri de [es amuï plamons ,
lJ

wayang..- un... ..v 2.x



                                                                     

-.-

24.4 wLias-AMOURS
p ilne fongeoit plus qu’à lui plaië
re. J’eus le plaifir de voir team:
mes tromperies 5 Lefbie djoûta

’ foi aux faux bruits que je faifois
courir , &elle époufa Cinna.

Peu deetems après ,Aureli-us
avec. qui j’avais pdes liaifons
ermites etant pre: a partir pour
aller en Bithinie, vint me voir.
8c il me dit tout ce que vous
l’aviezprie’ d’apprendre à Ca.

tulle. Il me fembla que ces cho.
fes devoient rendre trop glo.

mieux ce malheureux Amant, à
qui vous faifiez fçavbir que Lefl
“bic ne s’éçoit réfolue à le ma-

rier que pas defefpoir , après
. avoir fait inutilement tout ce

qu’elle avoit pô s’imaginer pôur

le rappeller auprès d’elle. Je
priai onc Aurelius. de net ni
point rendre vos letçres, 6c de



                                                                     

DE CATULLB.L!V. IV. 24.-;
ne lui rien dire autre choie fur
«le fujet de Lefbie , linon qu’elle
avoit époufe’ Cianal, 8c qu’elle

. mailloit fort contente. Au.
ius étoit trop dans mes me.

“rées pour me refufer, il fit les
. chofes comme je le foukaitois,

j’appris bientôt que Catulle
n’étoic pas moins malheureux

que mox. / - kCependantcomme je ne Iaif.
«fois pas d’aimer toûjours .Lef.

bic , la violence de1monvamour
me fit prendre la réfplution de
l’enlever. J’envoyai un de mes
amis auprès du jeune Pompée, ’

dont on peut dire que depuis
la mort de Caton, le parti eû
devenu l’afyle 8:. le refuge de
tous les fameux criminels qui
ont crainrla juüice de Cefar. .

Pompée à gui je promis de
Liij .



                                                                     

14-6 Les Amours
-lui mener des troupes , me pro.“
mienne retraite , 8th protec-
tion cannetons ceux qui vou-
droient m’obliger à rendre Lef-

bie. Plane par les aimances
qu’il medonnoit , je cherchois
depuis lo’ngtems l’occafîon
d’éxecuter l’entreprife qui me

coûte 12m. je mecroyoisdé-
ja en fureté, lorfque vous vin-
tes au fémurs de Lerie :8: i!-
faut croire que, les Dieux ’
avoient réfoluma perte , ,pu’iL

que le Petit: nombre de gens
qui vous migroient , en: G peu
.de peine à mettre en faire
les Soldats qui m’accompa-
gnoient 5 8c que j’avois choifîs
pour cette occaûon comme les
plus hardis 8:. les plus braves
de ceux que je devois mener au
jeune Pompée. Aurelius m’ac-



                                                                     

DE CAïULLLE; LtWÏV. 247.
tom pagngic mm , ô: j’ignçre la
def’iilîéeuqu’üœuxaacue;

7 ’ É;Licinius ayan: entendu cela ,

donnawondrc à un de les efcla:
Met-«qui. connoiH’oltlfort Aure;
lithinée vilîtèrrtàusrles.morts
Mexicain, .Gez,erc1m1ui- rap.

’ yorta:qu’jl venoit’de le racon.

polac, àlqucl nes pas du lieu.
bùa..:étoit’ 76è lins ,v 8c qu’il y

gigognazpparence qu’ilzavpjt zérç’

méfia: le;,ch’wamlp, v. w -.-.
Les Dicui: «(ont imsg,Ërëpric

Janguilfammenc Gallium. ,» ils
nous. paument; tOus’zdqug. ,23:

l i119 anvous-omëcondmc iti avec
Gaulle; qui: :poun’lkui donner
la fatisfaëtion., de tuèr lui me.

- me les..deux hommes fqùil ont
le plusl-t-raverfc’. fapaflîon. AIE. *
162-16“, àioâtç-Œ-il edregnrd’ant

Licihiuçavédidts YËÜXEI’OÜblm

l - L iiij



                                                                     

14.8 B-s Almïobk si “7
’ que je [rictus avec; 31m“ lte’pgntir

fincere datons marprimes; a
2 En difant ’ celz’çilïtfsl’affôiblic

tous d’un coup à 86 il- “mourut

11de rems. après emg-ales
gay des. douves 1sz maniais;
vquiîàyèm: donné*léâ501jdfes-qü’il

crut: erre obligé -  de; donner
pour lui fait; rendrelçs derniers
devoirs,retournale-plûtôtrqu’il
put .5 laaLmaifon- dÇ“ kabig;  “ où

on commçnçoic déîazâv neuve:
quîil tardoit, trop;   ï si Il “ ’ ”

-- .  L étohnszeme’meâaîelnc Lef.
bic; .lorfqp’ü lüîîtàëontaaïtout’

caquât venoit diapptendre: Sé-
ratinevfe (murin; :qu’elle’ avoit
crû-voi r’Gzlliuè-auprès dùTem- .

ple de venus , où Leibie 8c. elle
alloient-v (cuvent, I: promena.
11 faut; du: en: g ïquÎil fût va.
nul là pqur il; deEeùæzqu’lil: eût.

k u».



                                                                     

DEGArunnnLva; IV. 24.9
hier executé , li Catulle 8c vous
ne l’eulïîez- empêché: car il me

fauvienc 5 continua telle , que
croyant avoir. été apperç’û , il

fe. cacha. derriere des arbres qui
le déroberenr à ma vûe. Lei;
bic ne pouvoit (e laïc: d’ad- ’

mirer fou bonheur qui avoit:
conduit Catulle fi à proposepour

* la feçourir dans unlieu, où fe-
Ion. toutes les apparences il ne

le fût jamais avilë de la venir
chercher. Licinius prit fur cela.
l’occalîon de lui parleren fa-

I.,veur;cl’e fou ami , 8c il lui clic
.tant de chofes touchantes l,
qu’elle. commença à ne le plus

leontraindre,& qule’lle lui avoua.
que Catulle étoit entièrement

.julliflé dans fou efprit. ’ J
. je feus même , lui dit elle z,

que jelle plairas plus que je ne
Lv



                                                                     

:50 les .Au oryx s
devrois : 8c je ne refufe- de Je
voir , que parce que je l’aime
avec trop de pafüon. (belle
maniere d’aimer 1 s’écria Lici.

hias. Vous l’aimez; cependant
il (e meure de douleurJ parce

u’il fe croit haï , 8c vous refu.
9a de le voir pour le détrom-
perz 8c pourim rendre la vie.Ahe
Madame,vous ne l’aimez point,
ajoûra-Lil. Plût aux Dieux , rep
rondinelle, que vous enfliez dix:
-a verité. Mais, helaszj’ai une
pafIîon viblençe que ma raifon
condamne 6:. qu’elle ne (gambit:
étouffer. Je ne fuis - oint elfe:
lâche pour m’abancfunner aux

tranfports de mon amour, ni
airez forte pour y remet. Je le
combats fans celle , je ne le fur-
monte jamais; 5L je n’ai qu’au-
tant de vertu qu’il m’en faut



                                                                     

nEüÆronnæklanV. 2 5 I
p’ôuy nievrnnàreJaplüsmglhcur

’ reufe rhumes ièhfeinmcs; -. ’
. -f:»Licinius .vqulm: lui répondre

8C1 .luinperfuaèden’ (pâme? .vilîte
epiîeih’q raidirait ’ à. ï Catulle né

blefïèroit point la pins. auf’tere
vertœbmü’d leïl’imerrompit ,

a: rçltcaïhapniadehè lui en. plus
pâtlvmîJJNànL; midis-elle.) je
11613 mini ,njeme.’ (env

’sm’iidfoilblnthlmr hïïxppfenl à

une Emmûb rama dan gerçait
 q1ièmclléïiâ1. Cepend’aüt ,Lajoûa

, à!!! en: red mugiiïàmlg, ixé-N905
jierhœuwdeidpii didcsepomùè
damaient; garum nom-que; ’ Mouë
üoiruzgpnoprjà ââ et“. 38: 32cm.

açaï-bœuwshi mes
faibleH’es , pilum/mi qui! watts
&ogùmïev gum-1mm mmm: je...

Wh(:îrj’g.’; Lucia: a! misai Î
, a Lichæîusinela“ :yzzefh’ jags on!»

L vi



                                                                     

x X“:5: il.“ “’ÎArmo 01’s 15

avantage. ngcrùz’1mza’voin airez

gagné ’,’  iridié: vpromptement

trouver (611i ami, , gain durant
Ion abfencehs’étoit- abapdonhé ’

à. des .rêièèrits ü’àâdesz pénfëqs .

ffort-triüeâ; .«.î mm; me. .
v . Sératinezâ’Alæ priercndegïsef;

bic avoit été. îezQujpu’verî’pen

de rems après que: Liciniuâ fa;
parti“: ’màis, fait:unde L’état
civil c’çoië il ’tzmuyânï ah’foljtua

de?!“ ag’ré’âblejoieqmil (mût

que Lefbiè Pavoît hammams,
même, queIon ambule la. hil-
fât pas ’Jeulei, il-lïridxenœrbelr
le üileide raclâmes apprêtât!»
le,î-&.Î ide iùi infpirer ipnuhlui

des [entimens moins-cruelsque
,ceuxqu’elleavoir. c -1 41’;
.. C: miteîémîC-v dan’fcu1 à
Licinius le trouva ’ap uyë lût
une’tzblégqufikayoie; summum 



                                                                     

DEÏCAJULLI. Liv. IV. “15,3”

me anfrèsde fou lit. Il rêvoit:
fi pro ondement: , que (on ami
650i: aHîs auprès de lui avant

1’ qu’il l’eût’apperçû. Ah! mon

cher Licinius , lui dit-il lorf-h
qui] le vit, gus: mmm: faites: L
de plame de me venir retirer
de mes trimas rêveries 2 8c que
je vous plains rd’aimernn mal- *
heureux comme moi qui ne
f auroit vousAençretenh’ que de
Âmes affligeantes z“ ’ I ’ le

Liciniusl tandis que Catulle
lui pathie ,Iayoicnjetçé les yeux î

fur’des Tablettes, oùlil. avoit
vû quelques Vers édits”. Je ne
fg’ai ; “aieil-er’rles premç-,’-a au

contraire je ne dois-.3961; ,hi’efü- -,
mer heureux glfêtxfe“ ami d’un; ,

homme , à quillon malheur
’ même fait direadeli belleslcho-ïhï

- les. Il v-xelu; aeqfuiçe. ces)!“
rn



                                                                     

:54 a s LA M ouïs il
qui émient écriufrfarTæ-
.bletteà.   .. w ” ’ L

u ;Ad’fei9!uw Câxmmëd :7 Ë.

’î“ .’: . .r ,; ( axinigi “33-;

mmm WthüùaàüM-W ’
Eifünifiï, qu’ûm“ ââ)“ ëFEpiIçhŒ l’ ” .

3m ùàüamrviola/s’nîdtm, mufzdgrejn: «Il:  ;L

nidai»; gd fallàzdb: nWhêJlIuJînn’bohiui .1;

:  ,1!» a-: yin-233 4.1,»!   n, “11;”
un!“ purin; muent ipplçngefçtate ,. (ut/4411: a 7-,

;Ex b9?Îî’âî4’°.143*f“64mïf?üiâ

Nain quizumque. bottinés 54.613 agui)» nid dite».

-  2.“. î” 3*“ H:  “ r15 - v”,,inÆm, r .. 4 V“. ..
1,. , ...J.1.-t./v ( “,,:).’. :)Î-..’
éntfgür; du; ite diüoqu; , ;[4519114474445  “.

0M: qu. irait; yericrpnbcredita Mm); I
guig ph un.» amin èxcmcién L 3 “« L

, «a 1’ Il
d . .2 . . L: J . - . . ,à? “nim agira?!“ n tanka/lède WWÏÊW 3

. tu zwirjniambpuæ wakamé! .a
s



                                                                     

n

un ’CATULIB. vailv. 2;;

IMITATION DU LATINæ

» 5’11 en vrai ce qu’on dit, que les cœurs ver-
tueux

Trouvcntde leur vertu la técompenfe en eux;
Et qu’undouxvfouvenir dubien qu’on a fçü faire,

Satisfait tôt ou tard l’homme droit 8c fincere ;

Que ne plailîrs , Catulle , 8c quel bonheur un
mur 5. A . . ,. .Te don faute goûter ton malheureux amour?

Combien  as-tu (cuffat de refus , d’injuüices ,
Combien d’emportemens, «Sc combien de capti-

. ces î -Œels biens n’as-tu pas faits , quels foins n’as-tu

A pou“: pas? .Soins trop mal reconnus par un cruel- mépris E’

Mais pourquoi déformais t’accables-tu toi-mê-

me 2 ’ , .Déte ite quNe hait , 86 n’iîme que qui t’aime:

Doun inutile amour brife les mites nœuàs ,
Dans ton cœur trop lidefc allume d’autres feu-x.“
1-2: contre l’inhumaine à qui tu n’as fçû plaire ,

Appelle le feeours d’une iuRe colere.
mm les Dieuxen vain contre toi s’unirent ,

Avccque ton amour tous tes maux nuiront.



                                                                     

12:56 ’Lnè [ka-orins:
.bijîtile ejî lar/5min ÏubÎtô depvùereËmo-rein.’ l

DiÆcile pff: venin: boc qui Mm , 455i“.

“W4 Mil: lm m , hoc cil tibi perfitïeudum.

 Hocf4Ëje: . [ive id un pote; Ève une,

D Dit“,   whip; cf! mijêreri , zut fi quibuà 81141.44)»

Extmmî jam ipjù in mm“ “li/21’: open: :

  )Me mijèrum a/picitç : Cf ,ji «and»: puriur agi ,

Eripifç bqncpmem , pèn’zicimque alibi.-

» a)!“ mibi fulmpm il”: . in son” , intrus

A, 13171415: ex muni pefiore lutrin.

Non jam illud (un nama-lut me diligat i114 , ’
  du; ,’ and un» pagi: efi , ejîepudim mât.

Ipfe value opta, (9’ mmm bun: clayonne morna-i v

o Dii. redditmilm garniture me,
-- .



                                                                     

4 fan-r“

en -CATUI.I.E. Lw. IV. 257
Je fçai que d’une-amont reçû rains. refiüance ,

Un longï terris atrop bien établi la. puifTance.
N’im porte , combattons , on peut tout ce qu’on

veut ,
Lorfque pour “(e guérir : on fait tout: ce qu’on

peut.
Ccfl’ons d’aimer enfin; A]; mal qui nous poflède’,

Un genereux”. dépit CR“ l’unique renardes

Et mais , Dieux toutpuiffms ,fi touçhez panos

e P a!“ .unà dangrîez fquelquefom foulagçr nos mal--

eurs ’ ’ ’Jettez fur snifer: un regard fmrprable, .
Et de tous les Amans (gavez le moins COUPBbICq
Purgez mon triüe cœur d’un funefte poifon ,

Qpi poire de mes (ms , qui trouble ma raifom e

Infenfible aux plaifirs tout me Menés: m’ennuye,

Je paire dans les pleurs ma languifïânte vie ;
Je ne demande plus , que m’aimant à fou çôuro

La cruelle réponde à mon ardent amour.
Cet heureux rems n’en plus, am: ingrate a: le-

gere . e . .Où ton fîdele Amant ne fongeon qu’à te plante.
Non,ie n’afpitc plus grands Dieux à l’enfiâmera .

J’afpire feulement à celiez de l’aimen,



                                                                     

258 E13 .A’M ou 13-.-
l Ava-daïons de cest.-Vers,Liçi- r

. ninstrouva encore campai. ’

In LCMA tam. 7,0 1

1): diuçalslüudfio-l-uig
me“ [rajah nrdiditjpfa-pio :   I

au in» mât»? ville-gnan Mi, anânfn,

.Nædæfthn nmummfjnàa: ’ l

!
A

l

l

l
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DE CATULLE.LIV. IV. 159

lMITÀTIO-N DU LATIN.

D Ieux ! quel dl le charme fatal ,
(Lui m’a: tache à Lclbie a

Quand elle quitteroit mon trop heureux Rival ,
Je n’oublirois I jamais qu’elle lui fût unie ;

Et quand l’ingrate , helas ! m’arrachcroi: la vie.

Je ne lui voudrois poing de mal.

Catulle après que fon ami
tu: achevé de lire ces Vers»,
Net-dut renouvelle: les laitues
qu’il avoit coûtnme. e: faiIÉe
contre Lefbie:mais Licinius l’en
..et.npêcha, en lui “redifant la.
.converfation qu’il venoit (l’a.
voir avec elle fur (on (bien. Ce:
Amantaüligé en fut li futpris 8c
Il fatisfaix, que l’excès de (a joie
fit un tort conûderable à [a (en.
té. .11 emballa Licinius avec
un: d’empbrtement , il fe juta.



                                                                     

v :260 Les Amener
hors de (on lit avec tan; de pré. i

- »Cipitatîon pour aller -vonr-Lef- -
bic, fans fouger qu’elle lui avoit
fait défendre de (e prefenter de-
van: elle , que l’appareil qu’on
avoit mis fur fa; blelfüre tom-

V ba -, 8c qu’il perdit beaùcoup .

l de [au . - ’île vrai «que cet accident
.n’eut aucune faire“ fâcheufe ,
jar-que: la fatisfaëlion d’amie
- où il .fe trouva enfaîte , “avança.

«beaucoup (a guérifon. Il fut
même en état de marcher

. yplûrôc qu’on ne l’efpcroit; 6c

l [entant bien lui même les for.
ces, .ilf n’attendit pas la permifo.
limules“ Medeeins ont quitter
fa chambre. Il en ortient: jour
que Lelbiev qui ne croyoit pas
:qu’il (e portât il bien ,.écoi1:

allé feul dans un 1 petit bois

-w-.------n----...-.--n-.----..A

.-



                                                                     

l

DE, CATULtE. LHÏÂV’. :61 ’
qui étoit âl’côté d’un des jani-

(lins de [a mailbn. A
500mm Catulle étoit pour“

lors aux fenêtres de fa cham-
bre ,’il vitlpaffer Lefbie , 8c s’éo

tant fait habiller le plus promp:
-- te’mentqu’il put , il alla dane-

ce bois où il avoit remarquéi
qu’elle étoit emréeJlon’y fur pas ’

l’ongtems fans la. trouver. Elle
fît un grand Cri-lorfqu’elle l’ap-’ ’

perçût, 8c ellex’roulut tourner
d’un autre côté : mais il l’en em-

Pêcha en feijettant à les pieds;
Me fuyez- vous , lulu» dit.“

il, Madamee’ôc voulez -vouss
me refufer le plaifir de vous
Voir , que la. fortune m’oËre
malgré vous î Helas! ajoutai.
ail en (oliphant, n’ai-je point
encore allez [culière de maux;
8: n’en-aide pas encore allez à

«si;



                                                                     

16.2., L a s AMOUR s v
. roumi” Ah a Catulle , s’c’îzrïa

Lelbie en le relevant,& enÀrou-
giflant , que faites-vous , à 8c
quoi m’expofezevous z,
. Helase lui dit-il“, je ne vous

verrai pantène de ma Vie : car
enfin. je ne fuis point allez té-
méraire: pour alpera“ de vaincre
vôtre cruelle vertubClcll: ici.-
la. dernier: fois que je pourrai
vous parler. Ayezula bonté de
m’entendre : soufrez que je
vous» dife ,. que malgré vos
riguçurs , malgré vos injufli.
ces, 8:. malgré les réfolutions
que je perlois de Nous haïr, je
vous au toujours laimée,kôc- je
vousuaime encore avec plus de
pallioit-que je n’ai jamais fait;
, Souffrez: vous. même, dit
Lflb’ie en l’interrompant , ne
jçxvous quitte. Yens m’ai ez.

“.«l



                                                                     

  .
migrant. Lw. IV. a. 63

a girer-dasjçhofes que ijcnedois
’ poinçwentendte, 8c quejen’au.

rai ,pas,;la-f9.â’ce de vous-empê-

chai/(te.- clim. , Vous. veule: me
quittera. agris-.1 il, Mous, me
haïüèz ,dQnÇ: s :iùjuüc ÏLesbie   .

mus une :11’aïŒcz,n&I qu’il - je

fait pqurrmexiter votre haine;
Il (qhhmcfapnèsycélag. LtLeC.

; biezjdçmèuéra 12mg». ,.t..è,ms;»fa.rrs

t 9353km“, mm Edgardam; d’une
3 maœeerî tendre «Sc (î païîion,
5 née skqn’jl enfla: tranfporté ,8;
. qu’en [ajutantcncoprc RWÏOÎS

àiJÈSÏPiedsî: Nom. Nous-nama
Ï haïrez ’ Pas», «un il! a; mais-quel
à plaifirv pœricczgi’ougs à me. defef.

  père: par votre.Çruel (11eme:
Helas :1. lui réponditelle , vous
ne connoifïezx que implantas rem. 
amans; a. Vons;devr;icz m’é.’ z

I pàtgnèrzlaïhonçe de les hugh-4“

. QUEL;  . .



                                                                     

164. Las Ï A Meurs-“s; ”
J’avoue , répondit Catulle , que
je commence à - connoître’que

. vous m’aime: encore.- Mais au
Mm de tout; cet tam-out, gai ne
rai-vira- phalène? qu’à me “ran-

dre plus 1-malheureux ,* accon.
alezmoiv le pla’ilîr I de vous en-

tendre dire encercla-ne fois que
vous m’aimez. Qfeîxi’gezwou;
devmo’i 5nrepriü È cibie’e’në yods

’füfîïnil- pas -,dhvdirzjfurmonté

les “obflaclcs que: :1 méat devait
irons oppofoit 24 ne: voùs; fuma;
ilïpas de l’avoir vaincu-g Vouj.
lez-Vous en trimphér-PvIV’ou;
1%.sz ’mfobligèr à. vous faire!

un aveu qui rendra; maigrie
de vous 2 Puifque-“voug m’ai.
mez,vousdevéz aimer ’ma. gloi;
re; 8C au’vlfîevù de “fbtihaiter qùe

’ vous failëfvvôir toùîamafpi;
ME, . vbus’ devez m’aider.â la

cacher.

-A-.4...

.-

---..-

- -..-... -

’1’



                                                                     

DE Guru“. Lw. IV. 265
Cacher. Quelle honte pour moi
d’aimer un autre que mon
époux gquellc honte pour vous
d’aimer une femme criminelle!

Er qu’a donc de Il criminel’,
s’écria Catulle , ce malheureux

amour que vous avez pour moi?
Vous m’avez aimé avant que
vous Connulïîez CinnatLes clef.
tins vous ont forcée à l’époufer:

vous me croyiez infîdele 5 vous
vous arrachiez à mol malgré
Vous : je me fuis jultifïe’ , mon
innocence a paru: n’elhil pas
julie que vous vous rendiez. à

mm 2 l Al Non , réponditvelle , je me
fuis donnéelà’ Cinna. , 8c je ne

dois ; aimer que Cinna. Cepen;
dam puifque vous le fbuhaitez ’,-
ie vous avoue que “je vous aime.
Vous occupez tout mon coeur ,

Tome Il. M



                                                                     

2661.33 An ocras
n’en avez jamais été banni, je
vous ai toujours aimé , 8c je feus
que je vous aimerai toujours :
mais je ne laurerai . pas de vous
fuir avec autant de foin , que fi
je vous haïffois. Contentez-

s vous de l’a. veu que jevous fais;
tedites - vous pour moi à tom:
moment , [î vous le voulez , ce
gue je viens de vous dire: mais
ne me demandez pas que je
vous le redife jamais.

Non , Madame , reprit Ca.
tulle , non , vous ne m’aimez
pas. . Quoi! vous aurez la force
de me fuir? Oui , Catulle“ , ré-
pondit Lelbie, je vous aimerai
toujours , 8c: je ne vous rever-
rai jamais. Ne me dites rien,

’ continua-belle , pour combat.
(re mes réfolutions; Il n’y arien
qui padre lesébxanler :ôcil fau:



                                                                     

DE Cal-mumlxv. IV. 2.67
même vous refondre à. me dire
ici le dernier adieu. I

Helas: s’écria-nil , quelles
cruelles paroles me faites-vous
entendre P concevezwous bien
tout le défefpoir où vous me
jactez a j’étais moins à plaindre

de ne vous pas voir lorfque
je croyois que vous me bailliez.
Mais le plus. terrible de tous
les maux , c’eft de [gavoit qu’on

cil: aimé 8c de n’ofer voir qui

nous aime.
Vousn’êtes pas [cul à plain-

dre, dit Lesbie, je (en: tous
les maux que vous (entez , a:
j’en feus peutêtre encore de
plus violens. Mais il faut té.
der à nos trilles deüine’es; il
doit voussfuflîre a que je vous
promette de vous aimer mû,
jours. Oui , je Vous-aimerai :

’ M 1j



                                                                     

Je“ LES Aucune;
, mais fi vous vous obflinez à me

voir malgré moi , je vous de”-
clare queje ferai tous mes ef-
forts pour vous haïr.

Catulle, ne réüûa plusà Lef-

bic. , Il lui promit tout ce
qu’elle voulut; 8C a rès s’être

dit l’un à l’autre mi le chofes

tendres , ils fe féparerent en
pleurant, réfolus de ne le plus
Voir. Lesbie alla chercher se.
ratine »-pour lui apprendre dei
qui venoit de lui arriver; 8c
Catulle retourna dans (a cham.
bre où il trouva Licinius qui
l’attendait, a: qui par le clef.
ordre a: par le trouble où il
le vit , devina une partie. de
ce que je viens de rapporter.

Il ei’c diliicile de faire com-
prendre “l’état où étoit Catulle.

La douleur à: la joieparoifq

-» 45-74.“, .



                                                                     

DE“ CATULLE. 1.1V. IV. 269
foient également dans fes yeux

. encore tout baignés de pleurs;
8mn ne fçauroi: dire laquelle
daces deux paflîons étoit: la
plus forte dans [on cœur. Il
étoit. fi tranfporté , qu’à peine

’ s’aperCCVOit-’ il» que Licinius

étoit avec lui : il n’y avoit ni

ordre , ni fuite dans tout ce
qu’il diroit. Lesbie l’occupoic

entieremenr , il ne pouvoit para.
1er (d’autre chofe.

Avez-vous jamais vû , clifoir-
ilâ (on amî,un homme plus
amoureux que moi“? Avez- vous
jamaislvû une pallion plus con-
ûante que la mienne? car’enlîn

on en croira tout ce qu’on vou.
dm 5 mais je puis vous aaîïrer
que ie n’ai pas ceflë un feul
moment d’aimer Lesbie. Mon
amour s’en: quelquefois cachéà.

I M iij -



                                                                     

,

r

’27o ALES AMOURS
moi-mcme; quelquefois je. l’ai
crû entierement éteint 5 mais .
lorfque j’ai voulu m’c’xaminer H
avec, un peu d’éxaâitudc, j’ai j
trouvé qu’il étoit coûjours  
auHi violent 8c gum tendre .
« ne lorfque j’ai commencé  ’

’aimer. » . I a
Ac! qucmdam de Lesbia. Car/n. un.

C Redis , me tactum? me; ndedicere vin,
. Ambolms V :3519qu un?» a]! oculi: ? 

N on puni , mm païen , tamperdite une): :
Sed tu au» Tappoue ornait: monjhgfacin.

IMIITA-TVION DU4LATIN. «

Rahî , perfècuté ,
Ma] té les vains éclats où mon cœur s’ef’c porté,

’ay toûiours “adoré Lesbie:
51  je Pavois haïe ,

Poutres-je en ce moment ,
L’aime: û tendrçment. - l --  



                                                                     

mzaCA’rULLr. Lw. IV. 27x
Pendant que Catulle n’étoic

rempli que de fanamourl, Lef. L
bic faifoicr réflexionâ l’état où

elle le trouvoit, 8: aux fuites
fâcheufes que pourroient avoir
(es dernieres avanturcs , s’il au
rivoit que for) mari lesap rît
far d’autres que par elle. lle
ui écrivit donc tout ce qui

s’étoit pallié , 8c elle 5c» aulïî-

tôt partir un de (es elclaves
pour porter (a lettre.

Cinna étoit forti de Romel
pour des rairons que je vais dire,
86 il avoit pris un chemin dé.
tourné pour [a rendrai: Cet:-
ze» mailer! de campagne où il
fe paflbit des chofes (î peu,or.
(linaires : ainli l’efclave chargé

des, lettres de Lesbie ne le
trouva point. ’ .

Céfar qui avecbeaucoup de
M iiij



                                                                     

172. Le s Alu o vus
vertus 8c de grandes qualités
avoitauüî beaucoup de vices
8c de defauts , jouiIÏanc dans
les dernieres années de fa vie

d’une tranquilité que (on hu-
meurinquiéte 8c ambitieufe ne
lui avoit point encore laitTégOû:
ter 584 le trouvant Maître alu .,
lulu 8c pailîble de tout l’Uni.
.vers , s’était abandonné à les

pallions avec d’autant lus de
liberté , qu’il avoit plus de
moyens de les. fatisfaire. Il a-
voit accepté tous les honneurs
que la flatterie lui avoit oEerrs,
8c il n’avoir pas même refufe’

aux que les Romains ne ren-
doient qu’à leurs Dieux.

Le Confulae erpétuel joint
A à la Diôtature, es titres d’Em-

ereurôc de Pere dela Patrie,
fonüége élch’dansl’quueûrc,



                                                                     

V

(un

DE Quant. LIVIIV. ’27;
8c (a [tague placée avec celles
des Roisl,n’avoient pas (ullî à
fon ambitiOn. Il s’étoic fait:
faireun trône d’or dans le
Palais; il avoit (cuffat qu’on’
Lui confacrât des Temples 8C
des Autels; il avoit fait met-
tre fes Images au même rang
que celles des Dieux, 8: il a.
voit renverfé dans la diftribu.
.xion des-Dignités 8c des Magif.
.tratures’les anlciennesLoix,&les
Règles obfervées de tout tems:
Comme l’amour n’avoir pas
moins de pouvoir fur lui quia
l’ambition; il n’avoit pas moins
accbrdé à lès plaiürs qu’à fa val.

bité. Il avoit eu une infinité de
Maîtreflès , ô: il avoit réfok
la! d’imitet quelques Princes
birbares ,qui par unlufage en;
ziecenxenp contraire aux; Loix

M v



                                                                     

“:74. ’ [les Au cuise
Romaines,époufoient.plulîeurs
femmes en même tenus;

Helvius Cinna étoit Tribu];
du peuple , Ion-[que ce perlai.
CÎEux dellëin entra dans l’efprie

du Diétateur. Il l’envoya cher.

cher quelques jours avant que
de paru: pour aller en Efpagne;
où il y avoit encore des rolles
du Parti de Pompéequ’il vau.
loir détruire. Il lui expliqua.
(es intentions , 8c il .luizlaiiTa.
une Loi toute di&c’e, qu’il lui
“ordonna de publier durant fou
abfence. Il étoit portépar cet.
te Loi , qu’il feroit permis à
Céfar d’epoufer autant de fera.
mes, 8:. de telle qualité qu’il
lui plairoit , afin qu’il pût laurer

des Succelleurs (de (on fangà
la République. .. V . - “c ’ ;

Il y asapparenœ que cette

x



                                                                     

m CAMLLLWJV. 227.5
fiai étoit faite particulicre-
ment à. caufe de Cléopatré,
qu’il aimoit éperduëmcnt , à:
qu’il avoit fait venirà Rome,

’ d’oùil ncl’àvoit renvoyé qu’a-i

. . rès l’aveiriaccablée de bien. i
airs 8: d’honneurs, auprès æ-

voir confirmé la permifiion qu’il
lui avoit donné’e-d’appeilcr de

fan nanifie-E13 qu’elle chioit
avoir eudelui , quoiqu’il eût
fort peu de gens qui cruiÏent
qu’il enflât le pare. On lecro-ïoit“

Epcuque lorique MaroAntoia
ne . affûta en plein J56 un: après
lamer: Je Cèfar, que OHM!
avoit reconnu ce préréndù fifis»;

en traita d’impoüzîire tout ce”

que di Antoine ,,.&on’ (e mac...
que. d“ ’piusqui (inia grand lia!
nexpour. prou ve r, que tams que.“
Cléopatreaztribuoit à ; Cal-far sa

Mvj ’



                                                                     

“:76 .’ L Ezs’ AM OURS i
n’étoit point de Céfar 5 comate

li cette fupofîtion eut en quel-
que“ apparence de vérité , 8c
qu’il eut été befoin d’endé-

Jromper les efprits. i
. -- Helvius Cinna,â qui, com;
me je viens de dire , Céfar mi:
entre les mains cette LoiIi é.
frange , ne put fe réfoudre âla.
publier. Il la trouva fi odieufe,
qu’il aima mieux s’expofer à.
l’indi nation du Diâateur,que
de d mentir par une complaiu
fance bafTe 8c in di ne d’un R0.

main , la vertu gent il avoit:
’ uoûjours- fait profefïîon; Ce;

pendant le Diétateur effet: fé du
“ peu de foin que Cinna avoit en
de le façisfaire , .le re ût à feux
retour d’une maniera lui faire
connaître qu’il devoit crama“
site [on refîentimcnt.

’ m4.

I’ “ --*“

a.



                                                                     

DE CATULLE. Liv. IV. 277
’ Il prenoit plailir à dire de-
vant lui a; devant cette foule
de Sénateurs 86 de Chevaliers.
Romains qui l’environnoient
toûjours , que la République
n’étoit plus qu’un nom fans cf.-

fe: , 8c qu’un phantôme fans
am: , que les gens devoient:
prendre garde déformais à lui
parler avec refpec’t , &à race-
voir (es moindres difcours com-
me des Loix fouveraines, 8c que
Sylla qui avoit quitté la Dick.
turc , avoit eu des connoiflàn-

ces fort bornéea I
Des manieras qui appro:

choient f1 fort de la tyrannie,
épouvanterenc China; enroue“
qu’il ne fut pas plûtôt hors de
charge , qu’il réfolut de quia-
ter Rome , 86 qu’il partir pour
fe rendre à «ne malien où



                                                                     

.378’1’. as Âme-Uns“
étoit Lesbie. Il prit un chemin:
un peu écarté,& il ne“ tut’poinz

rencontré par l’efclavc dom:
nous venons de parler. Il”.
riva. donc fans (gavai; que Cala.-
tulle 8x Licinùjsetoient chez
lui. Ce dernier s’étant tropvé
dans la cour lqrfqu’izl defcenæ
dit de cheval , courut rem».
brailler, 8: il lui. raconta en peu:
de mots tout ce qui s’étoit
paillé depuis quelques jours.

La furprifc 8c le trouble de
Lesbie parurent aux. yeux de
tous. Elle appréhenda avec

uelque forte-de raifon , quelc-
Ïéjour de. Catulle auprès d’elle”

ne donnât de la ialoulîe à un l
mari qui fçavoit la. palliant
quïclle avoit euë Pour cet,
Amant ,, que la bien dance un
hai, permettoitpas de revoir. .2

.M...

l A-.-



                                                                     

in Cumul!“ IV. :79»
: Catulle ne’fuc pas dans de:
moindres agitations. La pre.
feue: d’un rival heureux lui:
caufa des mouvemcns qu’il
n’avoir as encore fends. La
caler: , a douleur , la jalouûe,
la crainte s’emparèrent de [on

«un, mais la crainte y fait
la plus forte. La confident.
tian de. .Lesbie l’emporta fur
toutes les autres idées qui lui:
paîïerem parl’efpritn, il n’en;

vifagea flus men que le dan. -
et oùi l’expofoit , &il [cm

Lita mille foisJa mon.
Cependant Chan: ayant été

Œabord unpeu troublé,fè remit:
il parlai Lcsbic d’une manier:-

. û ouverte 8c H obligeante, qu’eL
le n’eut: plus auçun fujet d’ine

’ quiétude; il: 41-14 enfaîte z nous

ver. (langue qui ,écoizcdemeuté



                                                                     

2.30. Les AMOUKSJ
dans fa. chambre ,A attendant: -
avec des impatiences mortelles
que Licinius vint lui dire ce
qu’il devoit faire.

Ces deux rivaux qui avoient.
été autrefois très-bons amis ,
fe. regarderent avec des fend;
mens biens diEerens.» Catulle,
ne pouvoit s’empêcher d’avoii:

de la. haine pour China; ô: Cin.
na ne pouvoit refufer à Catulle,
une certaine pitié genereufe ,
qui fait que nous Blai’gnons
quelquefois ceux memes que
nous nous plaifonsiâzrendre
malheureux. Leur ;converfa-
tion ne .fut’ pas longue; mais
elle fut treshqnnête de part
.8; d’autre. ’ “
.; Catulle ne crut as devoir
faire un plus longlgjouridanls
Serre malien), et) a îprefenc-e



                                                                     

DE CATULLE. LIV. IV. un
ne pouvoit qu’être embarraf. .
faute , 8:. pour Lefbie,& pour i
Cinna. Il partit donc malgré les
inftantes prieres de ce dernier ,
qui vouloit le retenir pour failrcÏ
voir qu’il: n’était point capable

d’une jaloufi-e injurieufe à fa
femme, dont la vertu lui étoit .
trop conuuë pour être foupçona
née. Licinius fuivit fou ami, 8C
ils arriverait à Rome où Catul- V

- le étoit fouhaite’ de tous les
honnêtes gens qui ne pouvoient
s’accoûtumer âne le: point voir.
Il fut viüté de tout ce qu’il y
avoit pour lors de. gens illui’cres

. à la Cour de Céfar,qui témoi;
gna même qu’il eût été bien

aife que ce qui s’était paire . en

Bithynie fût oublié.
Liçinius qui avoit été reçii

du Diëtatcur avec.des bontés



                                                                     

28’: LBS AMOURS
qu’il n’avoir ofé efperer , HI:

inutilement tout ce qu’il put:
pour perfuader à fan ami de

’ rentrer dans les bonnes graccs
d’un Maître (i débonnaire..Le

chagrin que caufoi: à  Catulle
le malheur de fasamours, f:
répandoit fur tout. il s’enpre.

moi: à tout le monda; a: il
étoit devenu a mélancolique
a: (i bizarre , qu’il n’y avoit que:

(es meüleursamis qui connoif.
laient la. œuf: du changement
de fou humeur , qui fanfan:
le fupporœr.’

Il s’alla perfuader- que (î Les.

bic étoit à- Romc, il pourroit
vaincre par [a perfc’verancela; .
xéfolution qu’elle avoit pri-lè de

ne le plus. voir. 11cm: que les in.

o p . I’ .pûmes du Düateunccolenc les
feules, caufcs de la. “mande
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m: CATULLE.LIV. IV. 283
cette vertueufe perfonne. Ce-
pendant il dl: vrai qu’elle ne-
s’éxiloit de Rome que pour fuît

la vûë de ce mémé Amant, ni

imputoit aux autres tous “es
malheurs dont il ne devoit au
cufat que luLmême. Enlîn il
augmenta li fou: l’averlîom
qu’il avoit déja conçuë contre
Céfar g il s’acharna Il fort à:

l le déchirer spa: des ,fatyres
fanglanms , qu’il. fut coudant.
né de ton-1:16 monde, &qu’ilê
n’eût peutêtre trouvé erron. »

ne qui eût voulu preu re (on
parti , û le Diétatcu: avois
voulu 1è vanger. v

Mamurra qui étoit toûjours;
.. le favori deCélàr ,. partageoit.

avec fou Maître le chagrin 8c
la haine de Catulle. Catulle
ne le lambi; jamaisenlrepoa,l&



                                                                     

“284. “Lias Amouns
il faifoit paroître prefque tous
les jours de, nouvellesjnveéH-
vas contre lui. Il ne pouvoit
fouErir que le Diâateur En: tam;
de bien à ce: homme , qui à la.
vérité n’étoit pas grèvent: par

les voies les plus onnêtes du
monde , à cette haute fortune
où ilétoir. Voici, (clou moi,
les plus yiolens de Arous les
Vers que Catulle ait faits En
ce fujer. ’

In szuem: «En. u:

vît bac pan]? vider: , duis poignai g
NM limpudims à «Jeux , (5 du ? 
M amarrant balan? quad remua Gama

H566”: 1411611401, (9’ anima Britannia ?

Chu de limule bu widebis à [des .7

I: impuditus , Ü un: , du une.
Et Elle: mm; fuperbu: , C5 fupcüïum
(miaulai): omnium tubai” I- - r“- “



                                                                     

DE CATULLE.LIV. IV. ’ 28g

IMITÀTION DU LATIN.

r. QUoi 1 l’IHe des Bretons , les Gaules , tau:

. . I’Empire , 0 ’
g Aux dépenfcs que fait l’infâme Mamurra , .

.1 A peine pourront fquire ?
j Toûjours de nouveaux biens Céfar Faceablera,

“ l Et Rome le (cumin ?
O vous ! dora: jufqu’ici l’indigne patience ,

Du Maître 8c: de TE! clave a nourri l’infolcnce, r

Ï t V Romains , foibles Romains ,
Vous êtes déformais les derniers des humains.
Le (uperbe Céfar regne dans vos familles :
Il vous ôte à [on gré vos femmes 8: vos filles :

Romains qui les volez , 8: qui le permettez,
Vous ne méritez pas le nom que vous ponci-
Et coi Céfar toûjours fuividc la viétoire , *

Quand ta foie témérité

Des farouches Bretons a fournis la fierté ,
- N’allois-tu chercher que la gloire

Chez ces peuples cruels.

i!
b



                                                                     

l

:86 LES AMOURS
Ut albulu: aluminas, au: Adam“ ?

* (in; de Kami: hoc chialais (5 feras 2
Etimpudim , à vara: , C5 halbi“
En: nomine , Imperator unice’,

AFuifli in 141mm: Occidenti: infülaa

au, i/Îa vojïra a. a. a. a.
buterait; campe: , dut mumie: ?
Qyid e11? au hujîniji ra liberalita: ,
Parùm expatravit? an parût» ballants: Il?
Paternaprima lancina: 1h71: bond .-

Setundaprtda Pantin s inde 2min
Hibera , qui): jêit C5 ami: aurifer Tapis;
Hinc caladium ’Britaauia.
glial buna malm», [mm 2 au: quid bic puff.

: Ni]? “(in devenue patrimonia?

i En: nomine, I mentor unit; ,
.Smr a 5mm: , deidtÏÎi 0min 3 Aï..-



                                                                     

“ DE CATULLE. LIV. IV.187,
Jufqu”alo“rs inconnus au relie des mortels 2

Tu cherchois plûtôt lcurs richeffcs ,
Qœ ta prodigue main répand fur cent flatteurs;

Qui de ton vain pou voir lâches adorateurs ,
Font tous lesiours pour toi de nouvellesbaifcffes. 1

Sinii’crc liberalité , .
Qui des dépouilles des Provinces ,
Et des trèfors des Princes ;

1, Enrichir un Hatteuràcc prix acheté !
Les dandies du Pont, du Tagc &del’Ibere,
Ont eu le mêmeiibrt que les biens de ton Pore;
(bien vains aiuüemcns . en prefens fuperfius,

Ta main a d’abord ,tépandus.

Romains , q’u’attendez-vous encore e

Que vous-mêmes il vous dévore a

O trop heureux Romains !
Siuneiques favorables mains

à i Du Gendre 86 du beau-Pore, -
Avant. leurs tiers débats avoient pû vousdéfairc!

Plus je lis ces fatyres contre .,
Céfar ,Ælusj’admire la liberté.

que [e ennoient les Poëtes de



                                                                     

188 Lias Aucuns
Ion teins , 8c la patience du
premier Empereur du monde.

’ Il (embla qu’il eût entrepris de

lalTer ô; de confondre Catulle
-’ à force d’honnêteté. Il lui en

fit faire de il grandes après que
CCs derniers Vers eurent paru,
qu’enlin. Catulle (e rendit à
tant de généralité , &qu’il alla.

avec un repentir très.lîncére
le prier de lui pardonne-r (es
egaremens.

Cefar lui répondit avec tant
’de bonté , que les plus grands
ennemis ne purent s’empêcher
de louer la clémence. Il ne per.
dit depuis aucune occalîon d’0.
bliger Catulle. Ce fut à la con.
fideration qu’il écrivit à Cinna,

6;. qu’il le pria li obligemment
de revenir à Rome, que Cinæ

, na ne pût s’en défendre. Mais

I Catulle
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r-o......yg-..

me CATULLE.L!Y. IW. 2.89
Catulle n’en fut pas plus heu-
reux : car Lefbie ne voulut:
point accompagner Ion mari
en un lieu où elle (gavoit qu’el-
le ne pourroit s’empêcher de

voir for; Amant. xCet Amant malgré les hon.
neurs que lui faifoit le Diéta.
teur , étoit le plus infortuné
des hommes , lorfque les terri-

*îbles révolutions qu1 cauferem:

le malheur general , qui dura
Il longtems , firent fou bonheur
particulier de la maùiere que
je vais dire. Autant que Cefar
avec les perfonnes privées étoit:
honnête , civil 8c moderé , au-
tant il étoit faperbe 8: arro.
gant avec le public: de forte
que fi d’un côté il. gagnoit
quelques alfeâions particulie’.
tes, de l’autre il s’attiroic la ’

T 0m01]. » - N
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:90 LIES AMOURS
haine 8c l’indignatiOn generale.

Le peùple commençoit à fe
clairer de fa domination , 8: tous -
les jours il arrivoit: quelque
vavanture , qui faifoit voir que
les Romains ne fouhaitoiem:
autre chofe que de nouveaux
remuemens. On trouvera ces
mors écrits au delÏousde la

.(latue du fameux Brutus , qui
avoit chalTé les Tarquins; Phi:
aux Dieux que tu Mayes encore.

Ce qui acheva de ruiner en-
tierement Cefar dans l’efpric de
tous les Citoiens , fur le brui:
qui courut alors, qu’il vouloit
le faire couronner Roi de R0-
me , 8: l’arrogance avec quoi
il reçût le Senat. Tous les Pe-
res confcrits alloient le trou- .
ver en corps avec les Decrecs
les plus avantageux 8c les Plus

y

“Na “V4...- æ. .
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nnCArULLBJQIVJV. :91
glorieux pour lui, qu’ils avoient
,pu s’imaginer. Il étoit amade.-

vaut le Temple de Venus , 8:
il ne le leva point Pour [allier
ces anciens Maîtres du monde ,
qui étoient accoutumez à voir
les Rois leur faire la cour. Ce
procédé parut d’autant: plus

, étrange , que luLmême un jour
qu’il luiroit en. triomphe devant:
le faege des Tribuns , ayant re.
marqué qu’un d’entre eux ne

le levoit Point, il en avoit été
fi outré , que s’adrefTanc à ce
Tribun: Ommai donc , lui dir-il
avee indignation , le rang que
je mm dans la Répuâlique, l’on.

(in: Aquin , pquae tu ne veux
pas me rendre Meneur que. tu mé
dais. l

Qœlquesmns ont cru que
Cornelius Balbus avoit empê-

Nij



                                                                     

292 Lis A MD un»! ’
thé Cefar de fe lever: d’au:
tres ont dit au contraire , que
Trebarius l’ayant averti qu’il
le devoit faire , avoit été re-
gardé de lui avec un vifagc
qui marquoit le peu de fatisfa.
mon , que lui donnoit une ân-
cerite’ fi contraire à fou orgueil.
- (bd qu’il en fait, cette ac-
tien 8c ces bruits qui le répan-
doient en ce rems-lâ , oblige-
rem ceux qui cabaloient (acré.
tement contre lui, à [e rafferm-
bler, 85 à précipiter leurs réf
folutions. Soixante Senateurs
ou Chevaliers Romains confpi-
rerent enfemble. Camus 8: Bru;
tus fe déclarerent- les chefs de
l’eutreprife , qui fut enfin exe-
cutée dans le Senat de larma-
niere que tous les Hiüoriens le

raçouçenrr i



                                                                     

DECATU’LLE. Liv. IV. 293
Les Romains qui commen.

.çoiem: à hait Cefar , fentirenc
apres la. mon: réveiller ram-cf
tian qu’ils avoient eue pour
Lui. On rendit à (a. mémoire
des honneurs extraordinaires.
Le peuple afur-ès avoir afüüé

aux pompes unebres qui le fi.
rem dans leChamp de Mars,
courut avec les flambeaux du
hucher aux matirons de Brutus
86 de Camus , où il voulut: met-
tre le feu , 8c d’où on eut tou-
ces les peines du monde à le
repouiTer.

Comme les plus animez s’en
retournoient , ils rencontrerenc
Heivius Cinna qui luiroit par
bazard dans la rue,“ 8c l’ayant
pris pour Cornelius Cinna fa-
meux Orateur , qui le jour
précédent avoit. parlé en pu;

N u



                                                                     

294. Les Amour. s v’
blic contre Cefar avec une vo.-
hemence extrême , ils fejet.
terenl: fur lui; 8c après l’avoir
égorgé , ils le déchirerent en
mille morceaux , 8c ils porte-
rent (a tête au bout d’une lan».

ce par toute la Ville.
Ainfi mourut par une des plus

étranges avantures du monde
le mari de la belle Lelbie, qui
reçut la nouvelle de cette mon:
Il extraordinaire , avec toutes
les marques de douleur P015;
bles. Elle vint à Rome, ou elle
rendit à la mémoire de .Cinna
tout ce qu’on pouvoit: attendre
dlune performe auHî raifonna-
l’ale 8c aulli vertueufe qu’elle

cran.
Après que les ’jours dellinez

au deuil furent allez , Catulle
qui n’avoit ofe’ lui parler et.



                                                                     

DE Canna. Lw. IV. ’z 9 5
bord de (on amour , ne fe con-
traignit plus , ô; il lui donna
tous les témoignages de paillon

. dont il put s’aviler. Il y a ap.
partance qu’elle y répondit ,
comme il (cubaitoiti car on
dit qu’un jour loffqu’il fox-toit

de chez elle , ayant rencontré
Ion cher Licinius, il lui dit
ces Veçs. ’



                                                                     

296 Les Aucuns
Ad Lesbien). Cm». 105.

S 1 quiques: cupidoqu . mutique aussi: un“!
Inlperanti; in a]! gram anima fropriê.

25H: hoc e15 gram»; , nabi: gnaque tarin: un e

V 25ml le rejîitui: usbia tu? cupide.

lie/limât cupide , «que in/Peranti 1M; refus a
N061: z a” lama candidiare mata” l

Qu’y me une vivi: felicior , au: mugi: en me

Optandu: mita ,, dime qui: putain

IMITATION Du LATIN.

S I jamais quelque bien ardemment (ouhaitez;
D’un mortel qui s’en cil: flatté,

Contre toute apparence
Fit la felicité ,
Er pallia l’ef erance;
C’elt l’impr vû bonheur;

l Que l’Amour me renvole. K
Venez tendres plaints ,venez charmante ion,

Plus que jamais occuper tout mon cœur.
Je retrouve enfin ma Lelbie;

Elle fe rend à ma conüanre foi, .
Et nul mortel plus glorieux que mox,
Ne peut paire: une plus. douce me.

034.-!
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DE CATULLE. Lw. IV. 297
. je crois que Lefbie fe trou-

vant enfin maîtrefïe de fes voà
lamez , époufa Catulle. Du:
moins il (emble nous l’appren-
dre lui-même par ces Vers”
qui [ont “les derniers. qu’il a fait;

pour elle. -Ac! Lesbiam. 6mn. 1071.

Ivana»). ,. ma Vin , mibi payants ammin-
Hum nomma inter nos , pexpuuumque fond.

I Dii magni ,.fîm’te , ut vara grammer: goji: ;

Argue id fincerêdimt ,5 ex anima.
m litent nabis mi platinure «and

Altermm boc fanâkfœdu: amicititi

MUTATION DU LATIN. 

Q Uoi , de la noire envie-
]c ne cois plus craindre les trans 2. b

Quoi  , mon bonheur ne finira jamais?
De faims nœuds uniront Catulle à: fa Lefbie;
Et nos feux dureront- autant quenorre vie.  
Puimepn heureux effet répondre à nos mmm,
Et pauliensynousgoûm une étemcllc pane 1:



                                                                     

298 Las Aucuns 8Ce;
Il v- a apparence que Seratine

8c Lieinius fuivirenr l’exemple
- de Catulle ôc de Lelbie *, 8:
que ces quatre perfonnes dom:
le mérite étoitfî connu de tout

le monde , ne trouverent plus
d’obllacles à leur bonheur.

FIN.



                                                                     

“APPROBATION.
’At lû par ordre de Monfeîgneur
le Chancclîer,’ les Oeuvres de M.

de la Chappeîle, 8C j’ai cru que le
Public en verroit l’Impreûîon ave

Ce .33 Jùin 17:2. A “
I

FONTBNBLLE.“

mir/ILEGB DU R02:
L OU I S, par la grace de Dieu;

’ Roy de France ô: de Navarre :A
ne; amés 5c feauxConfeillens les Gens te-J
nans nos Cours de Parlement , Maîtres
desRequefîes ordinaires de nôtreHôreI, É
Grand Confeiî , Prcvôt de Paris , Bail.
Iifs , Sénéchaux , leurs Lieutenaas Cid
vils , 8c autres nos Juüiciers qu’il ap-

I pudenda , S A n u 1. Nôtre bien amé
FLORENTIN DBLAULNB , Impri-
meur- Libraire à Paris , ancien Syndic



                                                                     

le fa- Communauté; Nous ayant Pif:
remontrer qu’il [ouhaireroit continuer
à imprimer ou faire imprimer 8C dom

  ne: au Publie le: Amours de Tibulle
(9“ de Catulledæjïnr de IaChapeIle, le:
Lettre: de Roger Rabuu’n ,. Conan de
Buggy, (9’ pu: Hîjfoirc en abngitù

Lui“! Grand ,s’il’ Nous kifoit lu-ii
accorder nos“ Lettres de rivilege ’,
fur p: neceü’aires. A .ChE S- C A U-
S E S , voulant traiter Favorabîemenr
ledit Expofanr 5 Nous lui avons par.

Anis a; permettons par ces même»,
de réimprimer» ou faire réimprime:
IeÏdirsLivÎses cartels volumes, forme ,.
marge, camâmes , eonjointement on

Kiêparémenr, a: autant de foia’quc Bore

lui (emblera ,8: de les vendre, faire
fvendre ,, a: débiter par tout mûre
Royaume pendant le rems de douze
années co’nfécutives, à“ compter du-

jour rie-l’expiration demis preCedens
.Privil’e es. Faîfons dèfenfes à toures.

riottes epcrfonnesde quelque quali-
ré 8: condition qu’elles (oient , d’en -
hintroduire d’i’mpreûîon étrangea dans

“encan. lien de nôtre obéïIïance. 5 com.



                                                                     

A .i .- u, ra

umami atour Imprnneursrlibraires,
se autres , d’imprimer, faireeimprimet
«tendre , faire vendre, débiter ni con.
«nefas-e lefdirs Livres ci-deiïus fpeoia
5e: ,enltout ni en partie , ni d’en faire
aucuns extraits fous quelque prétexte
que .ce fait , d’augmextxtion , correct-I
tian , en: emen-t de (“me ou autre-
ment , aux: peu-million capre“: 8c par
dei-i: dudit expofanr, ou de ceux ui and
mur droit de lui; à peine de oculi cation
des exemplaires contrefaits , de trois
mille livies d’amende contre chacun
-des-centrevenans , dont un tiers à nous; “
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’au- .
1re tiers audit expofant , a: de tous dée
faire, dommage; a: interdis : A la char;
ge que ces Préfentes feront enregif.
nées tout au long fur le Regifire de
la Communauté des Libraires a: 1m-
primeurs de Paris, 6c ce dans trois mais
de la date d’icelles 5 que l’imprefa. -
üon de ces Livres (affaite dans nôtre
Royaume a; non ailleurs , en bon pa-
pier, a: en beaux cataractes, conforméd
ment aux Réglemens de la Librairie g
8: qu’avant que de les expier en vente;



                                                                     

x

les Manufcrits ou Imprimés , qui au;
tont [en]! de cepie à l’impteiïion dard.
Livres, feront ternis dans. le même état

- ou les Approbations y auront été don-
nées, ès mains de nôtre nes-chenal:
féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le Sieur Fleutiau d“Armenon-
ville, a: qu’il en fera enfaîte remis
deux Exemplaires de chacun dans nô-’

. ne Bibliothèque publique , un dans
celle de notre Château du Louvœ ,
8c un dans celle de nôtre nes-cher
8: féal ChevalierIGatdc des Sccaux de
FranCe le Sieur .Fleutlau d’Armenon-
pille a le tout à peine de nullité des Pté-

Ientes : Du contenu defquelles vous
mandons a: enjoignons de faire jouit
l’Expofant ou (es ayanscaufes , pleine-
ment ô: paiiiblement. fans fouErit qu’il
leur ioit fait aucun trouble ou empêna
chemcnt. Voulons que la Copie defdi.
Ares Préfcntes qui feta imprimée tout au
long au commencement ou a la (in dei-
giits Livres , toit tenue pour dûment
aniiiée, a: qu’aux copies collationnées

ar l’un de nos aine: 8c feaux Confeil-
r: a: Séçœtaite: En [oit goûtée com;

.. 4-4..



                                                                     

me à l’Orîglnal. Commandons au pre-T

méat natté Hume: ou Sergent g de
faire pour l’execution (ficelles, tous
fuîtes requis 8c ncccüaires , fans de-
mander autre permifIion , 8c non.ob-;
,Êant Clamcut de Haro,Chattre Net-1
mande , a: Lettres à ce contraires :
CAR TEL en nous panna.
Donné à Paris le vingtroiûemc jour

. du mais de Juin, l’an de grue mil
[cpt cens ving-trols , 85 de notre Re-i
gne le huitième. Pa; le.Roi , en (on
Confeil, DE SAINT-HILAIRE.

Regî/l’rë fur le Regi/frt V. de la Cana

’ mandaté du Libraire: à Imprimeur: de
Paris, page 2.8; , N° 562.. conformée
mm: aux Reglemem, à notamment à
l’âne]? du Con/cil du 13. don/î 1703.

A Pm), le vingt-lia: Juin 47:3.
Signé ,;BAL1.ARD , Syndic;


